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iDAKiS  ^"^^'"^P  ROL  EGO  MENA. 

Mesdames  st  Mess i iras  ! 

V-/  Onnaiisez  -  vous  la  manière  dont  le  voyageur 
anglais  Singletown  prenait  ses  notes?  Comme  il 
passait  par  Landrecies  ,  quelques  jours  après  le 
bombardement  de  cette  ville  ,  il  remarqua  que  son 
hôte  était  bègue  et  bavard  ,  l'hôtesse  borgne  et 
méfiante  ,  la  filU  bossue  et  coquette  »  et  la  servante 
inanchoie  et  complaisante  ;  il  prit,  jjon  crayon  et 
écrivit  sur  ses  tablettes  :  *'  N.  B.  C«tte  ville  a  cruelle- 
„  ment  «ouffert  par  le  bombardement  ;  depuis  ce 
„  tems-là  tous  les  hommes  y  bégayent ,  et  n'en  sont 
„  que  plus  bavards  ;  toutes  les  femmes  y  ont  perdu 
„  un  œil  ,  et  n'en  voient  que  plus  clair  ;  toutes  les 
„  filles  y  ont  une  bosse  <  et  ne  s'en  mettent  qu'avec 
„  plus  de  prétenfions;  toutes  les  servantes  n'y  ont 
„  l'usage  que  d'une  seule  main  ,  et  ne  s'en  ser- 
„  vent  qu'avec  plus  d'adretse.  " 

Messieurs  bt  Mesdames  ,  ne  sommes  -  nous 
pas  tous  un  tant  soit  peu  Singletown  dans  lei 
jugemens  que  nous  formons  ?  et  combien  d'entre 
vous  qui  vont  lire  cette  facétie  ^  n'en  concluront- 
ils  pas  qu'on  ne  fait  et  «ju'on  n'imprime  ici  que 
des  facéties  ?  .... 

Celle-ci ,  puisque  l'on  convient  que  j 'en  suis  une, 
n'était  certainement  pas  destinée  ù  être  rendue 
publique.  Plaisanterie  bien  innocente,  conçue  dang 
des  momens  de  gaite  et  de  piaisir ,  née  au  miiiea 
de  ces  éclats  de  rire  ,  qu'Homère  prête  aux  Dieux 
et  qu'il  appelé  inextingibles ,  j'ctais ,  et  par  mon 
origine  et  par  ma  naissance,  destinée  à  servir  d'a- 
musement exclusif  à  quelques  jeunes  gens,  liés  en- 
semble par  des  goûts  doux  et  placides  ,  par  le  pen- 
chant le  plus  décide  à  parsemer  de  roses  les  sen- 
tiers les  plus  battus  de  la  vie  ,  et  par  cette  con- 
science de  quelques  <kfauts  mutuels  ,  qui  fait  que 
les  uns  ont  toujours  pour  le*  autres  cette  frater- 
nelle indulgence  ,  dont  chacufl  sent  qu'il  a  besoin 
en  son  ptniouiier. 

Trois  ou  qjatre  d'entre  eux  ont  quelque  part  une 
de  ces  petites  retraites  ,  ou  Ton  vient  paisiblement 
passer  quelques  matinées  du  printetns  ,  quelquei 
nuits  d'été  ,  et  quelq* *s  soirées  d'automne. 

Dqs  chaises  ,  une  table  ,  voilà  tout  l'ameuble- 
ment :  pour  ornement  du  jardin  ,  dei  fleuri  en  May  » 
det  fruUi  eo  Septembre. 


(  iij  ) 

Q.uel<iues  "ouvrages  dépareillé» ,  jewés  ça  et  U  ; 
tin  traite  sur  lé  Calcul  infinitésimal;  des  tomes 
de  Sterne,  d'Erasme,  de  Casti  ,  de  Voltaire,  de 
i*Arioste  et  de  Parny  ;  une  Bible  hollandaise;  le 
premier  tome  de  THéloïse  ;  Montaigne  ;  quelques 
Romans  de  Wieland  ;  Delphine  de  Madame  de  Staal- 
Holstein  ,  (  car  ils  aiment  ce  qui  est  neuf)  ;  des 
Logarithmes  ;  quelque  chose  de  Sue  sur  le  Galva- 
nisme ;  une  Pile  de  Volta  ;  un  appareil  Pbantasira- 
gorique  ,  et  plusieurs  traités  sur  la  matière  et  les 
formes  des  Bustes  anciens  et  modernes  ;  voilà  , 
MisSiBuRS  et  Mesdames  ce  que  vous  trouvcrex 
dans  cette  petite  maison -là.  Leur  philosophie, 
c'est  celle  d  Horace  et  d'Aristippe  ;  Omnis  AriS- 
TIPPUM  ,  &c. 

J'ai  peu  de  notions  sur  leur  théologie.  Il  ne  se 
trouve  là  d'autre  objet  de  culte  qu'une  Amulrite 
de  cire  vierge  ,  représentant  le  petit  quadrupède 
que  les  Latins  appelent  Sus  :  Amulette  que  l'un 
d'eux  a  achetée  à  Bruges,  d^ns  l'église  de  N.D,, 
et  qui,  pour  avoir  touché  la  partie  du  corps  de 
S.  Donat,  qui  est  transférée  aujourd'hui  dans  cette 
église  ,  a  des  vertus  propres  à' extirper  les  fourmis  , 
les  perce-oreilles  ,  les  vers  ,  et  généralement  tous 
les  insectes  dont  les  piqûres  nuisent  aus  pêchers. 

Après  avoir  indiqué  Tendroit  où  je  fus  conçu, 
il  me  re»te  à  parler  de  ce  que  je  suis  :  je  suis  un 
Salmigondis  ,  où  une  page  traite  de  la  partie  de  Jean 
van  Eyck  et  des  Beaux-Arts  ;  une  autre  de  la  partie 
des  Antiquités  flamandes  ;  une  troisième  de  celle 
du  Beau-iSexe  et  des  Jumeaux  de  Bgrgame,  et  ainsi 
du  reste. 

Je  donne  de  la  célébrité  à  sept  ou  huit  person- 
nages principauji  ;  à  trois  villes  ,  celles  de  Bruges  , 
4'Ypres  et  de  Gand  ;  à  deux  animaux  ,  le  Mouton 
et  te  Dragon  ;  à  deux  artistes  ,  MM.  E.  et  C.  , 
sans  compter  les  YY  Grecs.  Si  tous  ces  personna- 
ges veulent  se  donner  la  peine  de  lire  avec  un  peu 
d'attention  ce  que  je  me  permets  d'articuler  à  leur 
sujet,  ils  seront  les  premiers  à  sourire,  et  verront 
combien  j'ai  été  éloigné  de  vouloir  choquer  qui 
que  ce  fut. 

J'ai ,  vers  la  fin  ,  indiqué  quelques  MM.  par  de» 
astérisques-.  Je  me  suis  d'avance  assuré  de  l'assen- 
timent verbal  du  plus  grand  nombre  d'entre  eux  » 
et  je  me  repose   sur  l'indulgence  des  autres 

J'ai  la  satisfaction  d'avoir  beaucoup  fait  rire , 
avant  que  je  fusse  lancé  dans  le  public  ;  on  voudra 
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(iv  ) 
bien  croire  que  je  n'ai  jamais  en  d'autres  préten- 
tions» Au  reste  ,  je  fais  volontiers  l'aveu  aue  je 
ni*engoue  assez  facilement  pour  ceux  que  j'ai  pu 
amuser  quand  je  n'étais  que  Manuscrit.  Si  ,  lors- 
que je  serai  Livre ,  ils  ne  veulent  plus  me  voit 
avec  le  même  plaisir  et  la  même  indulgence  ,  je 
leur  déclare  que  je  me  conduirai  comme  ces  jeunet 
filles,  dont  le  Cœur  n'est  jamais  plus  facile  à  pren- 
dre, que  lorsqu'elles  ont  eu  le  malheur  de  perdre 
leur  premier  amoureux  ,  par  la  raison  que  leur  Cœur 
ressemble  alors  à  une  place ,  dont  les  fortifications 
ont  été  démantelées  et  rasée?  par  les  premières 
attaques,  et  qui  n*a  plus  que  de  faibles  moyens 
à  opposer  pour  en  défendre  les  approches. 

Je  vous  salue  affectueusement. 
F  A  C  T  U  M. 

PROLOGUE. 

(•  )  —  Tour  ça ,  mon  cher ,  peut  être  bien  savant  : 
mais  quoiqu'à  tout  moment  j'aie  consulté  mon  Dic- 
tionnaire et  même  ma  Grammaire  .... 

—  Et  même  ,  qui  ,  dis  tu  ?.. . 

—  Et  môme  ma  Grammaire  ,  je  n'y  ai  presque  rien 
pu  comprendre.  Il  y  a  là  des  mots  qu'on  ne  trouve 
nulle  parti  par  exemple  des  Awachronismks  ..  . 

—  Des    an à  quoi ,  dis  tu  ? 

—  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  Calembourgs,  Monsieur  « 
il  s'agit  de  ces  choses  que  les  Dames  n'enten- 
dent pas. 

—  Tu  ne  sais  donc  pas,  Mademoiselle,  ce  quç 
c'est  qu'un  Chrovometrb  ? 

—  Mon  Dieu  ,   non. 

—  Ni  ce  que  c'est  que  la  Chronologie? 

—  Un  peu. 

—  Eh  bien,  Anachronisme  c'e^t  comme  qui  di- 
rait un  péché  fait  contre  la   Chronologie. 

—  Et  tu  confesses  d'avoir  fait  de  ces  pèches  U! 
sais  tu  bien  que  c'est  mal  fait  que  de  pécher  ?  et 
à  l'envers  de  qui  as-tu  péché  comme  ça? 

—  Mais  un  peu  à  l'envers  de   tout   le  monde  , 

C  *  )  Ci  p&tit  prologue  ne.  par^ui  Ui'oi  J  a  mszré 
en  ttt  iriJroit  çu£  pour  donner  une  idée  du  style 
et  de  la  manière  dont  f  écrit  ^  qui  va  suivre^  est 
rédigé.  Ceux  à  qui  ce  siyte  ne  plait  pas  ,  peuvent 
je  dispenser  de  i'ire  U  yjémoire,  qui  leur  plairait 
encore  moins. 
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ptti«qu'à  l'envers  y  «  «»  OudeghersC  ,  Meyer  , 
Froissard,  Tite-Live ,  Tacite,  Du  Thou  3ic.  As-tu 
lu  Du  Thou  ,  Mademoiselle  ? 

—  Oh  du  tout,  du  tout,  :vionsieur.  Je  n'ai  jamais 
eu  cette  histoire-là  sous  les  yeux. 

—  Brava  !  je  vois  qu'il  commence  à  y  avoir  entre 
les  façon»  de  nous  exprimer  une  analogie,  qui  me 
fait  voir  qu'il  y  a  du  plaisir  à  avoir  des  écoHere« 
de  ta  force. 

—  Ah  oui  de  ta  force  !  mais  à  propos  de  quoi 
tout  ce  Grec  -  là  ? 

—  Pour  les  Hellénistes  ,  Mademoiselle. 

—  Les  HellknIstes  î  qui  sont  ces  Espiêgles-Ià  ? 

—  Ce  ne  sont  pas  des  Espiègles  ,  ce  sont  de» 
hommes  qui  sont  savans ,  parce  qu'ils  savent  le  Grec. 

—  Voilà  qui  est  bien  :  et  le  Latin  sans  doute  est 
pour  les   Latinistes  ? 

—  Tu  Pas   dit. 

—  Et  ce  Celtique-là  donc  ? 

—  Oh  quant  à  celui-là ,  c'est  pour  dès  originaux 
qui  croient  l'entendre. 

—  Tu  ne  l'entends  donc  pas  ? 

—  Ni  moi  ,  ni  personne. 

•—  Voilà  qui  est  vraiment  plaisant.  Quoi  ï  tu  nt 
parles  pas  le  Celte  ? 

—  J'ai  dit  que  non. 

—  Tiens ,  cette  fois  -  ci  tu  n'es  pas  sincère.  Tu 
ne  sais  pas  le  Celte ,  dis-tu^ 

—  Hélas  !  non. 

—  C'est  donc  une  langue  perdue  ,  que  ce  Celte-là  ? 
"  Je  le  pense  ainsi. 

—  Comment,  Monsieur!  savez-vous  bien  que  vt)ui 
faites  très-mal  de  parler  une  langue  que  vous  n'en- 
tendez pas  :  et  puis,  pourquoi  tout  ce  Grec  et  tou- 
tes ces  autres  pédanteries-là  !  nous  ne  sommes  pas 
des  Hellénistes,  nous.  Tu  dis  toujours  que  tu  aimes 
beaucoup  la  conversation  des  femmes  ,  il  fallah  te 
rendre  aimable  en  écrivant  quelque  chose  qui  leur 
fit  plaisir.  ...  A  quel  propos  cette  graveleuse 
histoire  des  Jumeaux   de  Bergame  ? 

—  Pour  faire  plaisir  aux  Dames,  Mademoiselle. 

—  H  fallait  donc  la  finir  ,  Monsieur  ;  et  puis 'ces 
chapitres  du  Roman  ,  ce  chapitre  du  Loquet? 

—  Pour  faire  plaisir  aux  Dames,   Mademoiselle. 

—  Il  fallait  donc  les  finir  ,  Monsieur  ....  et  puis  , 
ne  di^-tu  pas  quelque  part  que  les  jeunes  personnes 
qui  sortenî  du  couvent  ,  ne  «avent  pas  quels  péchéa 

faire  ? 


-  r^diU  pea  près  «la  ;  j'ai  cru  £aite  honneur. .. 
pW  nnn  ''r"^'"  "  «échaiît.  Sais.tu  bien  que 
c  est  nous  faire  injure,  que  de  ne  pas  nous  tra^ 
ter  «omme  de  grandes  per.^onnes  ?   ^ 

-  Mais,  Mademoiselle  .... 

^h'^nV,!!  y.î.P^'  "l^  ^^'=^'  Monsieur.  Nous  pé- 

•  <rhons  aussi  bten  qu'un-  autre  ;   nous  oéchons    rui^< 

.voulons  p.^cher  et  nous  pécherions  ;^4stamsi  que 

nous  l'entendons;  l'entends-tu  ^    '  *- "'  ^^"si  que 

~  Oh  beaucoup  mieux  cela  que  du  Celte 

-  iMais  dis-moi  donc,  pourquoi  n'as-tu  n-,.  «.?. 
cenltir'""^  Xiuelqu'unJ^de  t^^ïsS  na" 
îoî^'nn'enT^ent  proinis^f"^^  ''^"^  '^  ^  ^'-^^'^^ 

^  ^e  serait  trop  exiger.  On  ne  peut  pas  tout  mettre 
..  Ce  n  est  pas  au  moins  par  trop  de  comnl^î* 
•ance  que  Monsieur  pèche.  Je  n'ai  dimaLf  - 
quinzaine  de  H.nes, ^Mon^le^ur  'q^Ta^deVcoir 
nés  pour  les  Dames  de  Bruges  ,  n'aDafunn^r; 
.  corn  à  ma  disposition.  .  .  .  1via?s  à  propos  ^l'on 
vraVSà         '   '  '^'"  ^'*  BET.sB/darce'l  Cu" 

-  Et   où  donc.  Mademoiselle  3 

""  î,"  ^d'  u"-*'  '^^^  Calçmbourgs  toi? 

rs2'çI^.Vr    ""^  ^^  ^"'^  '''en  innocente  de  celui-là 
Ne  feras-tu  pas   impruner   t*  collection  ^ 

.•Volontiers,   pourvu   toutefois  que   tu  veuillej 
m  assurer  que  cela  te    fera  beaucoup  de  pul" 

nr'J  M  J'*^"'  ^'''  '"'^^  ^'"^  beaucoup  , 
?n  ^  \J  A  ""''  =,*'o»'/ssez  de  franchise  à  ton  égard 
pour  te   d.re  qu  ou   fa>t  plus  d'un    reproche  à   ton 

^r«  J^T^'^•'■°°'  ^^"^  '2  ^o^'^^  des  Dame* 
de -Bruge;  des  histoires  qui  pourront  les  blesser.? 
Jai  d.-jà    oublie  les    aurres  critiques.    Oh  oui 
par  exemple,   que  le  Concile   de  Trente  n'a 'pai 
dytrc  quarante  ans,  *^  ■ 

-  Et  qu'as-tu  réponHu   par  hazard  ? 

-  Ehinais  ,  suggere-moiUD  peu  ce  qu'il  faut  dire. 
l.rnL*'  A.'^n    ^'^''-    '^^  ^'^^^  <^onc  d'abord  que 

rv?.fn  .  f  i-"^"'  '""'  '^°P  «''"^bles  pour  que 
je  veuille  les  oSenser,  et  trop  indulgen:e;  pour  ne 
pas  me  passer. une  petite  plaisanterie  ;  ensuite,  que 
le  Concile  dont  ,|  est  question  ,  a  .i  bien  duré 
quarante  ans  ,  que  c'est  de  là  qu'a  pris  son  origine 
on  jeu  quon  nomme  encore  le  Trente  et  Quaranic 

-  Comëien    de  fois  dis-tu  h  ^  «-me. 
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..  Il  ne  s'agit  pas  ici  tle  foy ,  H  s'agît  du  noÉi 
de  ce  jeu',  qu^on  n'appelé  Trente  et  Quarante, 
que  parce  que  les  Pères  du  Concile  de  Trente... 

.-J'entends.  .  .  .  mais  ii  quoi  s'amusaient  les 
Mères  pendant  ce  tems-là? 

—  Les  Mères  ,  Mademoiselle  ,  étaient  restées  chCB 
elles ,  pour  y  morigéner  leurs  filles ,  lorsque  celles-ci 
couraient  après  l'esprit ,  et  faisaient  des  demander 
indisCTêtes. 

—  Monsieur,  sans  doute,  n'exige  pas  que  je  Die 
fasse  l'application  de  ce  trait-là  ? 

—  Mademoiselle  pourrait  le  faire  j  sans  que  l'ap- 
plication en  fut  moins  juste. 

"  On  pourrait  être  plus  poli  que  Monsieur. . .  « 

—  On  pourrait  être  moins  spirituelle  que  Made- 
moiselle. .  .  . 

—  C'est  toi }  méchant,  qui  cours  après  l'esprit; 
adieu 

—  Reste,  reste  donc.  Je  n'ai  pas  envie  de  courir 
en  ce  moment.  ....  Dis  donc  un  peu  ,  toi ,  qui 
as  l'oreille  si  délicatete  ,  n'as  tu  pas  été  choquée 
de  ces  nombreuses  Cacophonies  ,  qui  se  rencon» 
trent  et  se  heurtent  â  chaque  instant  ? 

—  A  dire  vrai ,  je  ne  tais  trop  ce  que  c'est  qu'use 
Cacophonie  ;  ceux  qui  l'ont  lu.  .  .  . 

—  Qui  l'ont  lu  »  par  exemple  ;  voilà  une  Caco* 
phonie.  C'est  la  rencontre  de  quelques  mots  ou 
ayllabes  ,  dont  la  répétition  blesse  Toreille. 

—  Oh  si  c'est  ça  ,  côte-a-côtb  à  côtk  doit 
être  une  Cacophonie  d'une  jolie  force,  .  .  .  Mais 
voilà  Maman  qui  revient.  Irai  -je  lui  dire  que  ta 
m'as  laissé  lire  ce  Manuscrit? 

--  Il  n'y  a  certes  pas  le  moindre  mal  à  cela... 
cependant  ,  tout  bien  considéré  il  semble  qu'il 
n'est  pas  absolument  nécessaire  que  tu  le  lui  dises. 

—  Ah  ah  !  j'entends.  Puisque  tu  n'aimes  pas  que 
je  parle  de  ceci  à  d'autres,  il  en  résulte,  d'aprè» 
ton  avis  ,  que  j'aurais  mieux  fait  de  ne  pas  accep- 
ter le  Manuscrit. 

—  J'en  conviens  ;  mais  puisque  tu  l'avais  ae* 
cepté,  tu  pouvais  le  lire. 

—  J'entends  encore.  Il  fallait  ne  pas  accepter  « 
n'est  il  pas  vrai  ? 

—  Je  le  pense  ainsi. 

--  Pourquoi,  traitre  ,  me  le  présenter  alors  ?  .. ^ 
Mais  au  fond ,  je  puis  me  rassurer  ;  car  enfin  cet 
tcriî  ne  contient  îien  qui  tit  dû  tse  faire  rougtta 


(  viîj  > 
~  Oh  très-certainement  rien. 

—  Je  n'ai  donc  pas  mal  fait  de  le  lire. 
'—  Certainement  non. 

--  Me  voilà  rassurée.  .  .  .  Mais  tu  n'oublierai 
pas  de  faire  ce  que  tu  m'as  promis  ? 

—  Non  ....  pourvu  toutefois  que  ,  pour  l'in- 
telligence de  la  chose  ,  tu  me  permettes  d'impri- 
mer nocre   petite  conversation. 

—  Soit  ;  mais  tu  ne  diras  pas  que  je  te  tutoyé. 

—  Fi  donc  !  aussi  bien  ce  n'est  pas  là  de  la  coa- 
Yersaiion. 


^1  V'-^^../^.--uw^^ 


F  A  C  T  U  M 


O   nnhi  sola  mei  super  Astyanaciis  imago  î 

Sic  oculos  ,   sic  ills  nianus  ,  sic  ora  Perebat, 

YlRGlL     iEN.    VI.    (I). 
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Ous  connaissez  tous,  MM.  ,  la  fin  mal- 
heureuse du  grand  Achille.  L'homme  le  plus 
valeureux  de  son   siècle,  fut  blessé  au  talon; 

il    tomba  à  la  renverse  et  il  mourut 11 

mourut  dans  les  bras  des  héros  de  la  Grèce  , 
qui  éraient  depuis  dix  ans  devant  les  murs  de 
Troye,  et  qui  y  seraient  encore  sans  le  stra- 
tagème de  ce  Cheval  de  bois,  exécuté  par  un 
sculpteur  d'après  les  dessins  de  Minerve  elle» 
môme. 

Or,  MM.  5  ce  Cheval  de  bois  ressemblant 
naturellement  à  un  Cheval ,  que  diriez  vous 
du  peintre  ,  qui  ferait  prendre  Troye  au 
moyen  d'un  Bœuf,  qu'il  introduirait  dans  les 
murs?  Eb  bien  le  Cheval  prototype,  c'est  le 
tableau  que  je  vous  mets  sous  les  yeux  ;  I« 
Cheval^de  bois,  c'est  moi-même  en  propre 
personne  ,  et  le  Bœuf,  MM. ,  c'est  mon  rivaK 

Après  donc  qu'Achille  fut  mort,  comme 
je  viens  de  vous  le  dire  ,   ."?  s'éleva  entre  les 

(i)  Ce  qu'on  peut  traduire  de  cette  manière: 
1»  Oui  :  c^est  là  le  seul  portrait  ^ui  uoui  reste 

de  Jean  van  Eyck  ; 

M  Je  reconnais   là  Ut  yeux  ,  U   nei   et  la 

bouche  de  ce  fameux  Brugeois. 

On  auroit  tort  cependant  de  conclure  de  ce  passage 

«[ue  Virgile  avait  la  préscience  delà  contestation  qui 

«SI  aiijouid'iiiji  «ourais*  aujugement  du  public  éclairé. 
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rois  de  Tarrrée  d'Agamemnon,  roidesçois, 
une  grande  contestation  pour  savoir  à  qui  les 
armes  du  défunt  allaient  écheoir  en  partage. 
Ajax  et  Ulyffe  se  mirent  les  premiers  sur  les 
rangs  et  firent  de  tiès  beaux  discours,  à  la 
fin  desquels  tout  le  monde  resta  convaincu 
qu'Ajax  devait  remporter  le  prix:  mais  il  était 
écrit  que  le  Calloigoe  de  l'armée  des  Grecs 
devait  triompher  sur  les  bords  du  Scamandre, 
et  que  le  brave  £**.  ne  recevrai:  pas  Tar- 
niure  d'Achille. 

Q.ie  fit  Ajax!  —  ce  qu'il  fit  ?  Il  se  ven- 
gea  A  la  vérité,  il   se    méprit  d'objet, 

lie  manière  que  lorsqu'il  croyait  tuer  mille 
Grecs,  il  tuait  réellement  mille  moutons.  La 
raison,  c'é  ait  qu'il  y  mettiaii  de  la  passioa 
et  de  remportement:  moi,  je  mettrai  du 
calme  dans  ma  ven^jeance  ,  et  ne  prendrai 
pas  des  vessies  pour  des  lanternes. 

Je  viens  aux  fai:s  :  voici  leur  exposition; 
prêtez  ,  je  vous  en  prie  ,  la  plus  sérieuse  at- 
tention. 

Jean  van  Eyck  et  son  frère  Hubert  naqui. 
rent  à  Bruges  vers  le  milieu  du  XIV">«  siècle. 
L'histoire  ne  nous  a  pas  conservé  les  traits  ca- 
ractérisiiques,ni  les  fredaines  de  leur  jeunesse: 
mais  l'un   et    l'aU  re  devinrent    peintres,   et 

Comme  ils  étaient  Brageois ,  Vous  riez, 

MM.  ?.  .  .  Vous  avez  tort ,  car  en  vérité  ù 
Dieu  ne  plaise  qu'aucune  personnalité  souille 
jamais  raa  b.niche;  je  dirai  donc  qu'cire 
peintre  et  Brug^ois  suppose  un  tel  fond  de 
gaité  et  de  jovialité,  qu'il  n'est  pas  surpre- 
nant que  le  frère  Jean  ait  trouvé,  comme  par 
hazard  ,  i'iaaiortdle  niéihode  de.  peindre  à 
l'huile. 
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Dans  ce  tems-là  régnait  en   fe  Flandre  ua 

bon  Duc  qui  avait  nom  Philippe,  et  qui 
aimait  beaucoup  fi  se  gaudir  et  à  rire  ,  comme 
cjisent  les  anciens  chroniqueurs;  ce  prince 
s'entourant  volontiers  de  gens  de  la  mêoie 
espèce.  Ton  conçoit  d<fja  que  Jean  et  Hubert 
passaient  souvent  la  soirée  dans  son  paiais  , 
où  ils  raisonnaient  non  pas  sur  Rûpha'él  ni 
Rubhens  ^  qui  n'étaient  pas  encore  nés,  mais 
sur  Appelles  et  Zeuxis  ^  qui  é'aient  morts  ;  en 
quoi,  certes,  le  prince  donnait  de  grandes 
preuves  de  son  ^mour  pour  les  sciences  et 
les  arts,  à  \*instar  des  rcis  les  p!iis  fameux  , 
tels  qu'un  Alexandre  de  Macédoine,  qui  céf^a 
sa  rosîtressô  Roxane  au  peintre  Apelles;  un 
jour ,  en  effet ,  que  le  peintre  était  occnpé  à 
portraire  cette  divine  personne,'  Alexandre 
qui  entrait  comm^fe  on  entre  chez  soi ,  c'est 
à  dire  sans  se  faire  annoncer,  le  surprit  dans 
l'attitude  la  moins  équivoque  aux  pieds  ou 
BT.odèle.  Je  vous  laisse  à  juger ,  MM-  ,  q^^»  ^^^*; 
trois  fut  penaud.  Ce  ne  fut  ni  lariste  ,  ni 
Ja  femme;  car  les  femmes  et  les  artistes  se 
tirent  assez  bien  de  cette  espèce  d'affaires  épi» 
neuse?  ;   ce  fur  éovc  le  roi.  .    . 

Mais,  m'(Tbjectere«  vous,  que  fait  un  roi 
de  Macédoine  dans  une  coorestafion  t  ù  il 
s'agit  d'un  peintre  de  Bruges?  —  Pius  que 
vous  ne  croyez,  MM.;  car  je  veux  vous  prou- 
ver par  cet  exemple,  qu'il  n'est  pas  é-onnanc 
qu'un  duc  de  Bourgogne  ait  vuidé  chopine 
avec  des  artistes  du  calibre  des  deux  frtres; 

Que  par  conséquent  il  n'est  pas  inapossi- 
ble  qu'il  les  ait  conduits  dans  ses  écuries  , 

Que  qua^.d  un  prince  vous  roètie  voir  se55 
chevaux ,  il  est  clair  qu'on  peut  fioir  par  les 
monter; 
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Que  dès  qu'on  esc  sur  la  bcte  ,  on  mar- 
che au  pas,  on  trotte  ou  l'on  galoppe  ; 

Or  donc  les  deux  frères  ont  pu  galopper 
à  côté  d'un  priree  avec  qui  ils  buvaient 
habituellement  ; 

Et  s'ils  ont  pu  galopper  à  Bruges,  à  ses 
côtés  ,  ils  ont  pu  trotter,  de  la  même  ma- 
dère, à  Naples  ,* 

Or  c'est  là  précisément  ce  que  l'histoire 
Bousdit,  savoir,  qu'ils  ont  été  d'une  partie  de 
plaisir,  où  ils  trottaient  cOte  à  côte  à  côté 
du  coursier  que  montait  Philippe  .  le  -  Bon  , 
lors  de  je  ne  sais  plus  quelle  encrée  à  Naples, 
%iile  grande  ,  belle  ,  peuplée ,  non  loin  d'une 
montagne  qui  ï^omitdufeu,  célèbre  d'ailleurs 
parce  qu'on  y  conserve  une  fiole  miraculeuse, 
remplie  du  sang  de  Saioc -Janvier  ,  qui  st 
liquéfie  annuellement  dans  le  mois  de  Février 
suivant. 

Cette  eniré.>processionnelle,  Jean  van  Eyck 
Ta  peinte  lui- môme  sur  les  volets  d'un  ta» 
b'eiiU  ;  on  y  voit  ce  bon  prince  entouré 
fl'écuyers,  d'abbcs,  de  rois,  de  croisés,  de 
peiifs  et  de  grands  princes,  de  courtisans  ,  de 
chevaux  ft  de  mulers ,  très  richement  erhar- 
rachés  et  caparrçonnés  selon  le  goût  du 
flècle  ,  au  milieu  desquels  on  voit  avec  plai- 
fir  les  deux  bêtes  que  montent  les  deux  fières. 

On  a  écrit  des  volimes  entiers  pour  par- 
venir à  4a  connaissance  du  sexe  des  chevaux 
que  montent  le  duc  et  Jean  van  Byck. 
Étrange  friv(>lité  de  Tesprit  dusècle!  Kt  que 
lait  à  nous  le  sexe  de  ce?  anima' x,  MM.? 
le  sexe  !  petite  duTJrence  de  conformation  , 
h  Isquelle  depuis  longfems  le  philosophe  ne 
devrait  plus  faire  attention ,  lorsqu'il  s'appli» 
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<\ue  à  fexamen  des  êtres  organisés  ;  le  sexe!.,» 
M  lis  laissoDS-là  cette  digression  ,  et  ac-cordons 
pour  un  moment  que  ce  cheval  que  vous 
voyez  là.  , . ,  (  2  ) 

Mais  non  ,  je  n'accord«  rien  du  tout  à  ces 
ergoteurs  qui  ne  munqueraient  pas  de  liiec 
parti  de  toute  concession  ;  Je  me  borne  à  vous 
faire  admirer  la  toilette  des  deux  frè  es. 

Jean  est  habillé  d'une  espèce  de  robe  noire 
h.  manches  larges  ;  la  tête  ,  qui  penche  un 
peur  est  couverte  d'un  bonnet  brugeois,dont  il 
serait  à  désirer  que  \t  journal  des  modes  voulut 
cous  dessiner  les  formes  et  les  contours,  et 
surtout  les  bouts  flottants  ;  je  me  trompe 
fort ,  si  nos  Dames  ,  par  esprit  national  ,  ne 
s'empressent  d'en  adopter  la  mam  re  ;  on 
aurait  soin  d'appeller  cela  une  coejfure  à  î» 
^ean  van  E-\ck  ,  et  cela  vaudrait  bien  ,  je 
pense  ,  les  coëfFures  à  la  Figaro  ^  à  la  Titus  ^ 
à  la  Grecque ,  à  la  Cauchoise  ,  er  or-ême  celle 
à  la  Pamela  ,  quoique  je  sois  fort  partisan 
de  la  dernière  A  son  cou  est  pendue  une 
chaîne  de  t  ès-grand  prix;  les  graines  son^  de 
corail,  et  arrangées  en  fnrme  de  ch^pe'et  ; 
aussi  Jean,  qui  «^tair  cd^?ot  quand  il  le  fal- 
lait, comme  il  étair  jovial  en  d'autres  mo- 
mens,  s'en  servait  il  pour  réciter  ses  prié  es. 
Ou  m'oins  l'histoire  de  sa  vie  nous  a  conservé 
ce  fait ,  et  la  tradition  ajoute  que  ce  chapelet 
était  m  présent  qu'il  avait  reçu  a'une  de  ses 
maî'resses  ,  qui  a^'ait  les  yeux  d'un  an^e,  t  qui 
était  siielteet  effilée  comme  une  colonne  •  é- 

(  a  )  Le    jovial    Anoste  nous  p  rie  quelque  part  de 
ce  Cheval ,  qm  eît  comme  il  le  dit  : 

Tra  color  bigio  et  nero  , 
nudrii«  io  Fiar.dra  e  naio  in  Danimarcn. 

Aj 


>- 


psrteœentale  ;  Jean  aimait  beaucoup  ses  maî-* 
iresses  :  mais  comme  il  ne  se  piquait  ni  de 
constance  ,  ni  de  fi<ièlité  ,  il  changeait  assez 
souvent,  comme  cela  se  pratique,  et  gardait 
pour  lui  les  cadeaux,  comme  cela  se  priitique 
encore  —  et  voilà  justement  pourquoi  Jean  ne 
voulut  jamais  se  défaire  de  ce  chapelet,  avtc 
lequel  il  a  même  dû  être  enterré ,  après  qu'il 
fut  mort. 

Je  voudrais  bien  aussi  vous  donner  quel- 
ques  détai's  sur  les  parties  moyennes  et  mtd* 
rieurcs  du  corps  de  notre  héros  :  mais  mf)l. 
heureusement  la  fi  ure  ou  duc  de  B-urgoene^ 
qui  in  ercepte  ces  parties  ,  nous  empèclis 
d'tn  jouir. 

Hubert  van  Eyck  est  à  la  droite  du  Duc. 
Celui-là,  on  le  voit  de  la  tête  atx  pieds.  Il  est 
couvert  d'ure  espèce  de  rebe  de  velours  b  eu  , 
fouirée  de  peaux  très  -  précieuses  ;  il  en  est 
de  même  de  son  bonnet.  Les  savars  dispu- 
tent beaucoup  sur  la  naure  de  ces  p-aux; 
j'ii'Cline  as>ez  vers  Topiiiion  ducé'èbie  OrtC' 
/ius  ^  q'ii  croit  y  voir  la  dép' uilie  de  plusieurs 
chats  musq'iés;  Goropius-B  cantis ^  au  ca?)« 
traire,  soutient  que  c'est  la  fourrure  d*un 
ours  hlanc  ,  et  il  entre  à, ce  sujet  dans  de 
grandes  r'iscus^iors  ,  qui  prouvent^  ou  qu'il 
n'a  pas  vu  le  tableau  ,  ou  qu'il  n'a  pas  les 
viiieres  nettes;  car  la  peau  du  bonnet  d'Hu- 
bert n'est  pas   blanche  ,  mais  roussA're. 

Ce  fameux  tableau  ,  l'univers  Ta  contem- 
plé ,  et  Icfs  Piiissaps  d.'  la  terre  se  sont  pros- 
le  rés  devant  le  iMoutân^  qui  est  la  figure 
pri^^cipale  du  sujet.  Ce  Mouron  ,blarc  c-'inme 
la  neige  ,  est  in.e  des  allégories  mystiq  les  de 
TApocalypse ,  qjt  NcH'ton  ci  Tavccai  Boue» 
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quêau  ont  commentée  avec  un  égal  succès ;î 
il  fcs'  la  qui  est  cef  se  ctfacer  Ics  péchés  du 
iD'.nde,  commis  depds  Tépoque  à^iàam  ec 
Eve  ^  qui  sont  peints,  ei.  éai  de  péché,  sur 
Tun  des  volets,  jtisqu'à  l'époque  du  peintre, 
dont  k  portrait  se  trouve  rendu  sur  Tautre 
volet. 

Si  nous  voulons  suivre  l'histoire  T  3  )  de 
ce  Mouron  nous  verrons  que  Philippe  ii.  , 
fils  e  Charle.s-qviint  ,  m  convoita  la  posses- 
sion ;  mais  qu-  nos  aucôrres  ,  jaloux  de  con- 
server ce  glorieux  dépôt,  ne  voulurent  en 
céder  qu'une   copie. 

Su'  ces  entrefaiies  ,  nos  ancêtres  se  brouiU 
ferentav  c  Philippe,  eril  s'ensuivit  une  petite 
lutte,  dajis  bqueile  figura  le  duc  d'Albe,  et 
dont  le  rélu'vai  fut  ia  '^élection  de  quelques 
provinces:  je  pcuTais-ici  vous  parler  des 
grands  hommes  du  lôf^i*^  siècle  ,  et  faire  des 
paral!è!es  enrre  les  Nassau,  lesFarpese  et  leis 
Spinola  ;  je  pourrai^^  parler  du  sièi^e  de 
Breda  „  de  ia  besace  ennoblie*^de  nos  Gueux ^ 
et  toucher  même  un  peu  la  cordedes  Martyrs 
d€  Gorcum  :  mais  en  dernière  analyse  ,  il 
faudrait  toujours  vous  dire  que  Pnilippe  II. 
n'obtint  pas  trême  la  copie  du  M4auon,et 
ajouter  qu'icelîe  copie  é^ait  précieusement 
conservée  dans  la  chape'le  de  la  Maison  de 
ville  deGand,  comme  l'original  l'était  dans 
l'église  Ciîihéàrale  et  col!ég'ale ,  consacrée  4 
Saint  Ba von  ,  l'un  des  apô  res  les  plus  cé'èbres 
de  'a  ville  et  de  sa    baiilieue. 

Céleste  Providence  !  pensée  secrète  de  la 
Divinité  !   ô    toi  qui  fais  et  refais  à  ton    g^é 

C  s.  )  Tome   cetie  tjtisterce  historique,  n'est  p. i, 
-  '         {^IV.  D.  E.) 
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îêS  destinées  de  l'univers,  je  tombe  a  rei 
pieds ,  et  je  r'adore  dans  li  plus  pri^foode 
humili  é  démon  cœur.  ...  Et  toi,  ombre  si- 
crée  du  duc  de  Bourgogne,  eusses  tu -cru 
qu'A  la  fin  du  ibme  siècle,  Toriginal  du  Mou- 
ton et  les  volets  eussenr  dégringolé  les  murs 
de  Téglise  de  Saint  ■  Bavon  pour  ère  trans- 
portés à  Paris  dans  un  immense  salon  sur 
les  bnrds  de  la  Seine,  et  que  la  copie  eût 
passé  de  la  maison  de  ville  dans  l'atrelier  d'un 
sculpteur  en  fer,  ombre  royale  de  Piiilippell, 
i'eusses'iu  cru!  . .  . 

Je  sautille  ici  sur  une  période  de  quelques 
ônnévS,  et  me  vnilà  bien  ,  j*rspere,  à  l'an  2. 
de  ce  siècle,  féco'.d  en  grands  évenemens, 
auqiiel  '1  é  ait  réservé  de  voir  détrôner  plu- 
sieurs Potentats,  et  couronnef  le  buste  d'ua 

Cal 'oigne 

D'un  CaJIoigne  ^  Dieu  de  miséricorde  î  . .  . 
la  rage  me  sulFjque  !  mais  n'anticipons  pas 
sur  les  fnifs,  et  idchons  de  conserver  notre 
diapason,  témoignage  irrécusable  d'une  con- 
science diaphane. 

11  existe  dans  la  ville  de  Gand  une  Aca- 
démie de  Dessin  ,  Peinture  ,  Sculpture  &c. , 
laquelle  ,  depuis  nombre  d'anréts  ,  était  dans 
l'usage  de  prip  )ser  au  concours  différens  prix. 
Celte  année?  ci  elle  avait  proposé  pour  sujet 
du  prix  de  ptiorure  \\n  tableau  qui  devait 
représenter  Cinànnatus  ,  et  pour  sujet  du 
prix  de  scu'piure  ,  le  busce  de  ycan  vnn  Esck 
de  l>ruges  ,  inventeur  de  la  pein  ureàrnaile. 
Les  condiiiorîs  ,  sine  quihus  non  ,  é. aient 
amplrmeni  dév^eloppéc^  dans  un  programme 
imprimé  che^  M.  de  Goesin-Verhaeghc,  o^ 
il  était  dit,  que  ce  buste  ù^^fz'n  è^xt  en  terre 
cuite  ^  OU  jette  en  plàfre  à  moule  piriu. 
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Le  programme  disait  encore,  qne  le  poiw 
trait  de  Jean  van  Eyck  ,  gravé  d'après  lui, 
c'est  à  dire  d'après  les  voleis  du  Mouton 
dont  j'ai  parlé,  se  trouvait  à  l'académie  de 
Bullart  ^  que  j'ai  consuliée  et  servilement 
suivie ,  et  dans  !a  bibliothèque  de  M.  Fop' 
pens  ,  dont  je  n'ai  pu  parvenir  à  connaîcre 
l'adresse  :  on  m*a  dit  seulement  que  ce 
M.  Foppens  demeurait  à  Malines,  où  il  avait 
été  archidiacre  ou  archiprôtre  du  chapitre 
métropolitain. 

Au  nom  des  arts,  MM. ,  Je  vous  conjure 
de  pren'ire  note  de  ces  mots  du  programme, 
terre  cuite  ^  en  plâtre^  à  moule  perdu,  yean  ; 
car  c'est  bien  yean ,  et  non  pas  Jérôme ,  ni 
Pierre^  ni  Hubert ,  ni  qui  que  ce  soit  :  c'est 
Jean^  ^oannes ,  don  yuan ,  Giovanni^  yohn , 
yan\  n'imporre  lequel  des  yean  :  ce  sera, 
si  l'on  veut ,  yean  VEvangeHsîe  ,  yean  Bap^ 
titte  y  et  môme  yean  de  Nivelles^  cela  ne  fait 
ritn  à  la  thèse;  il  en  est  de  même  de  la 
terre  cuite  ^  qui  suppose  toujours  de  la  terre 
cuite;  veuillez,  je  vous  prie  MM.,  vous 
bien  pénétrer  de  cette  matière  là. 

Une  exposition  publique  des  ouvraj^es  de 
tous  les  concurrens  pour  es  p  ix-!à  vient 
d'avoir  lieu.  Le  public  y  a  dévoré  des  yeux 
une  foule  de  Cincinn^tus  ,  de  tour  âge ,  de 
toute  couleur ,  et  de  tout  costume  ;  les  uns  avec 
la  to^e  et  le  latrclave  ;  les  autres  avec  -'a 
chlamyde;  celui-ci  vêtu  comme  les  sauvages, 
d'un  hzh'w  de  rien:cè\\\\'\h  ù  p^^u  p-ès  comme 
ks  dam  s  de  Paris,  d'un  habit  de  peu  de 
choie  ;  il  y  en  avait  un  ,  enii'auires  ,  qui  por- 
rair  la  ^oge  depourpre,  non  pas  comme  7"<î/w/ï 
ai  Lariyt  aux  Françaîi  ,   mais  comme    kê 
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Levain ,  les  Kemble  de  notre  patrie  d/tm  la 
farce  de Brutus  ^  ou  (pour  emprunter  l'expres- 
sion d'un  de  nos  Avocats  les  plus  pcits ,  mais 
les  p'us entendus)  in  het stuksk  n  van  Brutus^ 

Tandis  que  le  sot  public  s'obstinait  à  dé- 
cerner d'avance  la  couronne  à  je  ne  sni^  q  lel 
tableau  ,  venu  de  je  ne  sais  où,  représentant 
je  ne  sais  quoi,  envoyé  je  ne  sais  comment, 
et  peint  par  je  ne  sais  qui;  tandis  que  les 
badauds  donnaient  des  louanges  et  des  encou- 
ra^iemens  aux  tableaux  d'un  jeune  homme  du 
pâïs  de  Waes,  et  û'ua  Oostakkerois  ^  le  pu- 
blic éclairé,  composé  de  ces  hommes  rares 
-qui  s'élcveni  au-dessus  des  préjugés  du  vul- 
g;i.re,  et  qui  dclaiguent  tous  ces  petits  C/«- 
cinnatus  à  la  douzaine  ,  s'ex'asiait  devant  la 
charmante  et  vivace  composi'ion  d'un  artis'e 
q  li ,  mép-is3nr  ks  s-nriers  battus  ,  s  éai'  frayé 
une  route  nouvelle  en  représentant  son  héros 
dans  un  coOume  à  l'espâjjnole  ,  et  lel  ù  peu- 
prés  ç\\\eCe}va*ites  njus  a  peînt  Sancko  Pança^ 
fai.>at»ts(>n  entrée  daus  une  ferme  de  l'î'e  de 
Daratana,  dont  le  Chevalier  de  laMinchelui 
a^^ait  donné  le    gouvernement. 

Eh  bien  ,  MM.  rAcacémie ,  d'acc-^rl  avec 
la  sotte  parti?  (\{.\  public,  n'a  môme  pas  fait 
une  rrention  honorable  de  ce  surprenant  ta- 
bleau; il  en  a  été  de  môme  d'un  autre,  où 
je  vfoais  souvent  admirer  la  grandeur  des  née 
de  la  famille  Cincinnata  ;  celui  de  la  fille  aî  -ée 
duCon?ul  éiait,  parmi  les  autres,  d'une  di- 
mension si  avc'tntageuse,  que  je  félicite  l'inné- 
lieux  auteur  s'il  er  a  pu  trouver  le  model* 
dans  l'ciicemte  de  cette   ville  (4):  mais  si 

(4)    I^fs  auteurs  de  ces  deux    tableaux  p.T  onne- 
rtot  ce  badioage  à  uo  artiste  qui  a  bcsotn  de  s*ac« 
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l'âcadémîé  et  le  public  ont  jugé  noir ,  con» 
solez-vous,  jeuiws  artistes,  j'ai  le  courage, 
moi,  de  dire  bia?ic  ^  et  j'ajoute  avec  Lucain 
dans  sa  Pharsale,  lorsqu'il  parle  de  Pompée, 
qui  lutta  comme  nous,  et  succomba  comme 
nous. 

Victrix  causa  Diis  placuit  :  sQà  victa   Catoni. 

Caton ,  c'est  moi,  MM., et  hs  Dieux ^  c'est 
h  Diable,  Je  m'en  bats  l'œil , 

Pardonnez-moi  celte  digression  ,  celte  Apé- 
rantologie  ,  si  naturelle  à  l'homme,  dont  le 
cœur  est  plein  de  chcses  qu'il  n'énorce  qu'a- 
vec difficulté.  —  Je  reviens  à  mon  Mouton 
pour  ne  plus  le  quitter. 

Le  programme  de  l'académie  ayant  iié 
rendu  public  par  l'insertion  dans  les  premiers 
journaux  littéraires  de  l'Europe  ,  parmi  les- 
quels on  avait  compris  la  Gazette  de  Gand 
et  les  Annonces  de  Bruges ,  il  n'est  pas  sur* 
prenant  qu'un  grand  nombre  d'artistes  les 
plus  renommés  se  soient  mis  sur  les  raiigs 
pour   concourir. 

Parmi  les  busîes  exposés,  le  public  parais- 
sait s'achamer  à  contempler  avec  des  yeux 
(  où  se  peignait  cette  saiisfacnon  mentale  , 
qu'on  ne  g»  ûte  que  lorsqu'on  est  mort,  ei: 
qu'on  jouit  de  la  béa  iiude  céleste  j  un  grand 
et  gros  buste  jené  en  plâtre  et  à  mouîe perdu ^ 
rep'ésettant  irait  pour  trait  le  Jean  van  Eyck 

crocher  à  tout  ponr  sa  del' n>c.  Quant  à  n.-us,  nous 
ti'avons  pas  trou'  é  que  le-  t  b;eaux  en  quesiion  fus- 
sent sans  mérite  i  «'un  considéré  comme  parodie  ou 
caricature  de  fait  et  d'irtrniion,  est  d'une  ccmpo- 
sititti  et  d'un  c«!oris  trè-  a  é''ble;  l'autre,  aux  rez 
près,  dont  les  volumineuses  dimensions  font  peur, 
n'offre  r  en  de  rebutant  .lans  les  figures  de  ses  per- 
sonnages. Mais  aussi  ^ueU  nez  !  (N,  D,  E») 
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ionl  îl  est  question  ,  tel  qu'il  se  trouve  dé- 
peint dansTadmirable  tableau  de  l'Apocalypse 
dont  j'bi  pa'!é,  et  tel  qu'il  se  trouve  copié 
par  les  Michel  Coccie ,  les  Fan  Mander , 
les  Foppens  ^  les  BuUart  6:c.   &c. 

E'  pju-quoi  le  public  «dmirait-il  ce  buste? 
Pourquoi  s'exissiaic  -  il  devant  ce  grand  et 
robuste  nez?  cette  fiingance  physionomie 
du  Brugenis  ?  ce  turban  à  bouts  flottants  ? 
ce  col   penclié  ? 

Par  la  raison  si  simple  que  ce  buste  réu- 
nissait à  un  graod  tini  d'exécution,  le  munit 
de  l'cXTême  ressemblance  avec  l'original  , 
dont  voici  quelques  afliiiations  eéiiéaiogiques  : 
cet  origioc'l  est  ^^f^w  ;  ce  Jean  n'est  pas 
Hubert;  cet  Hubert  n'est  pas  l'inventeur  de 
la  peinture  ù  l'huile;  cet  inventeur  était  le 
sujet  proposé  du  buste,  lequel  buste  devait 
^tre  en  plâtre  et  à  moule  perdu  ;  ce  plâtre 
devait  représenter  Je  m  van  liyck ,  lequel 
Jean  se  trouve  dans  Foppent  ,  Bullart ,  van 
Mander  ^z.  ,  qui  ont  trouvé  leur  prototype 
sur  les  volets  du  tableau  de  l'Apocalypse  Ct 
S.  Jean  ,  lequel  vS  Jean  était  le  patron  de 
Jean  van  Eyck  ,  qui  était  l'inventeur  dont 
îl  s'agit ,  et  le  sujet  du  buste  ,  qui  devait  être 
en  plâtre  et  représenter  les  traits  de  Jean  ,  qui 
se  trouvent  dans  Foppens ,    Bullart  hc» 

Atqui  le  buste  n".  58  (c'est  mon  buste,  MMO 
réunu  à  un  exirême  degré  toutes  les  condi. 
lions  prescrites  par  le  programme,  imprimé 
chez  l'un  des  directeurs  de  l'Académie; 

Ergote,  c'est  ce  qu'il  fallait  démontrer.  (5) 

(5)  Celle  manière  serrée  de  raisonner ,  et  cette 
démonstration  victoneu.'e  ,  n'a  rien  de  comparable 
dans  l'ynUquiié  que  It  métbode  du   divin  Platon^ 
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M'objectera. t-OD  que  ce  biisfe  n'a  pas  éié 
jette"  (?«  plâtre?  Pariisans  de  Calloi^ne  ,  q  e 
ne  pnis-je ,  en  faisant  sur  vos  critjes  obQinés 
l'essai  de  sa  fragilité,  y  iniprimer  une  preuve  de 
la  matière  dont  il  est  composé ,  et  vous  démon- 
trer que  j'ai  suivi  les  in'entions  du  programme  ! 

Dira»t-on  que  le  mcûle  n'en  est  pas  perdu? 

Quis  lam  Callogni  fautor  ineptè  est  !  (6   ) 

pour  oser  me  le  soutenir  en  face?  Que  celui 
qui  le  retrouve  ,  le  rapporte  ,  et  il  lui  sera  , 
avec  joie  ,  cédé  la  médaille  d'honneur  que 
l'exécution  un  peu  froide  d'une  Diane  en 
neige  valut  à  son  auteur. 

A  cô^é  de  ce  buste ,  qui  élevait  sur  les  bustes 
rivaux  les  bouts  flottants  de  son  turban  ,  sem- 
blable à  Didon  parmi  les  nymphes  de  Car. 
ihage  ,  à  Cythérée  parmi  les  Déesses  rivales, 
à  Phœbé  parmi  les  Astres  de  la  nuit,  ou  si 
l'on  veut  q  elque  chose  de  plus  mâle,  à  Her- 
cule au  milieu  des  cirquanie  Oanaides  ,  ou 
au  C.'pitole,  ce  roi  du  monde,  qui,  comme 
a  chanté  le  Cygne  du  Mincio,  levait  une  tête 
altière  parmi  les  collines  voisines,  comme  le 
cyprès  parmi   les  saules 


qui  proavait  tout ,  même  ,  par  exemple  ,  que  rien 
n'existait.  Voici  comne  il  raisonnait  ;  Plusieurs 
ne  pourraient  erre,  si  un  n'érait  pas  ;  car  plusieurs 
ne  sont  q\.\'un  plusieurs  fois  répété  :  mais  un  ne  peut 
pas  être  un,  car  être  et  un  sont  deux  choses  'diffé- 
rentes :  du  moment  où  un  existe  ,  il  y  a  donc  néces- 
sairement deux;  c'est  à  dire,  fun  en  lui-même, 
et  lUin  exist'HHt  :  un  est  donc  deux  ;  mais  comme 
deux  ne  penv  nt  p:..^  être  un  ,  parce  qu'alors  ils  ne 
seraient  x>'^%  deux  ^  il  n'existe  donc  m  un  ^  u\  deux  ^ 
n\ plusieurs  ^  et  par  conséquent  il  n'existe  rien.  — 
Et  voilà  comme  quoi  l'o  de-enait  t/W/'/z  dans  la  cité 
de  iVlinerve  l 

(6)  P.Arodie  d'un  hémistiche  d'i-«t,rr,ce  : 
Quist-m  Lucilî  fùutor  ineptè  eii  !  (  iV.  D.  E,) 

B 
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A  c6-é  de  ce  grand  busre  ,  disons  nous  , 
on  voyait  ramper  un  peiit ,  petit,  perle  bloc 
de  marbre  blanc  ; 

Donc  ce  n  était  pas  du  plâtre  !  dore  ce 
n'e'rait  pas  jette  à  moule  perdu  ! 

Ce  petit  bloc  de  marbre  ,  qui  n'avait  pas 
quatre  décinaètres  de  haut ,  avait ,  ou  du  moins 
semblait  avoir  des  pié:enrions  i\  rendre  les  traits 
d'un  homme  que  les  auteurs  indiqués  par  le 
programme  ,  accompagnés  de  plusieurs  au 
îres  ,  nous  disent  être  Hubert  van  Eyck , 
frère  de  Jeaiu 

Or  il  est  constant  que  le  frère  de  quelqu'un 
ne  sauraii  être  ce  quelqu'un -là  lui-même; 
car  il  ne  serait  plus  son  frère  ,  mais  soi- 
même  ,  et  il  est  également  clair  qu'on  ne  peut 
pas  être  le  frère  de  soi  -  môme. 

Ergb  Hubert  n'est  pas  Jean  ,  et  par  la 
même  raison  le  portrait  de  l'un  ne  peut  pas 
être  celui  de  l'autre. 

Er^b  le  p^tit  buste  ne  p^ut  en  même  tems 
représenter  yean  et  Hubert, 

Er^b  ,  finalement  ,  les  conditions  du  pro- 
gramme sine  quibus  non  ,  n'ont  pas  é  é  rem- 
plies ; 

D'où  il  s'ensuit  que  l'Acidémie  de  Gand  . . . 
ma  plume  se  refuse  ici  à  artic-i'er  les  consé- 
quences de  cette  mé'b  )de  dialectique  ,  logi- 
que et  victorieuse  de  raisonner. 

A  tout  cela  le  llfugeois  Calloigne  peut 
répondre  ,  je  le  sais  (  et  je  sais  encore  q  l'il 
l'a  répondu  )  que  les  deux  frères  se  ressem- 
blaient comme  les  Ménebmes  de  Plante  et  de 
Regnard  ,  ou  comme  les  Jumeaux  de  Ber, 
game  ,  dont  il  importe  de  vous  faire  con- 
naître Thistoire. 
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Ces  Jumeaux    éraient    nés   dans   le  XV'i^e 
fiècle  à  Bergam-î,  ville  de  la  Lotnbardie,  qui 
s'est  acquis  un  certain  nvora  pour  avoir  donné 
naissance  aux  premiers  Harîequtns   du   lems 
pasîé  ,  et   aux  p!us  fameux  farceurs  berga- 
masq-ies  qu'on  ait  vus  sur  les  tréeaux  de  la 
foire.    Ces  Jumeaux   étaient    au   nombre  de 
deux,  comme  cela  arrive   presq.ie  toujours , 
ou,  pour  mieux  dire  ,  tcjjours  ;  car  s'il  ea 
é  ait  né  un  de  plus  ,   il  faudrait  les  appeller 
TrigemifJî  ,  comme  les  Horaces  de  Rome  et 
les  Curiaces  d'Albe  ;  ce  qu'en  français    on 
appellerait   Trumeaux   (  dénomination  qu'on 
applique  ,  je  ne   sais  pourquoi  ,  à  désigner 
certains  ornemens  d'une  cheminée  )  ;  s'il  en 
naissait  quatre  à  la  fois,  les  Latins  les  nom- 
meraient Quadrogemîni  ;  les  Chevaliers  con- 
nus, du  tems  de  Charlemagne  (  et  bien  long» 
lems  avant  l'époque  de  yeatj  van  Eyck ,  et 
même  avant  celle  d'Hubert  ,   qui    érait   son 
aîné)  snus  le    sobriquet    chevaleresque   des 
quatre  Fih  Aimon  ,    n'étaient   pas    tout-à- 
fair  Ouadrdgemini  ^  parce  qu'ils  étaient  venus 
su  monde  à  quarre  reprises  différentes,  et  à 
leur  sujet ,  je  saisis  l'occasion  de  réfuter  l'opi- 
nion du   célèbre    et    impartial    Fanmander  ^ 
qui   croit  que   ces  Chevaliers  porte-croix    et 
porte-banderolles,  peints  par  Jean  van  Eyck 
sur  les  volets  du  tableau   du  Mouton  repré- 
sentent   les    quatre    Fih   Aimon,    Jamais  la 
palette  de  notre  héros  ne  fut  capable  de  com- 
mettre    des    anschronismes   de    cette   force. 
D'ailleu^s   une    tradition   parfaitement  établie 
lui  aurait  appris  que  les  quatre  Fils  Aimon 
étaient  dans  l'usage  de  monter  à  quatre,  l'un 
derrière  l'autre ,  sur  le  môme  cheval.    C'est 


(i6  ) 

en  effet  de  cette  manière  (  et  les  frères  van 
Eyck  ne  pouvaient  l'ignorer  )  qa*au  milieu 
du  IX'^e  siècle  avant  l'ère  française  ,  ces  Preux 
ont  traversé  en  long  et  en  large  tout  l'etripire 
de  Cbarleniagne  ,  et  Domméucent  une  p^irtie 
du  Brabant  et  de  la  Flandre  forestière  ;  aussi 
ne  s'y  trouve-i-il  ville,  bourg,  ni  village  où 
ils  n'aient  fait  des  bâtards,  et  où  les  auber- 
ges ,  dans  lesquelles  ils  ont  loiié ,  n'aient 
conservé  l'enseigne  âts  guatre  Fils  /limon  ^ 
en   thiois   de   \hr  Heymuns-kindôren, 

Mais  je  m'.ppcrçois,  NJM. ,  que  je  m'écarie 
un  peu  trop  ae  Jexin  et  d'Hubert  vin  (i>ck  , 
et  c'est  pour  revenir  sur  ce  sujet ,  que  je  vous 
dirai  que  les  jumeaux  de  Bcrgame,  auxquels 
CaKoigne  prc:end  qu'ils  ressemblaient,  se  res- 
semblaient l'un  à  rau:re,  comme  deux  flacons 
de  reige  ,  de  maiiiere  qu'à  toute  heure  du  jour 
leur  propre  Maman  5e  iruuvaii  dans  remb..rras 
pour  les  distinguer.  Lorsque  cfs  Jumeaux 
furent  arrivés  à  l'A:e  cù  l'on  fait  l'amour,  ils 
firent  l'amour,  et  quand  on  fait  l'amour,  on 
finit  souvent  par  faire  une  «ottise ,  et  ils  U 
firent. 

lis  se  marièrent  donc  à  l'Age  de  dix-huit  ans , 
avec  deux  sœurs,  qui  n'en  avaient  que  seiic 
et  demi  ;  c'est  à  dire  qu'elles  éaient  bien 
folies  ,  vives  d'ailleurs  comme  on  l'est  à  cet 
Age  là,  en  Italie  surtout  ,  cù  la  chaleur  du 
climat  et  d'autres  motifs,  que  Jean  vari  fcyck 
apprit  à  connaitre  ,  lorsqu'il  était  à  Naples  , 
ne  tardent  pas  à  développer.  ...  il  est  ii.uiile 
de  d  re  quoi. 

Le  premier  jnir  des  noces ,  voire  même  le 
premier  trimestre,  tout  allait  très-bien  ;  le  tri- 
mestre suivant,  encore  bien;  trois  mois  après 
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îa  chose  sllair  en  dccroissnnl  ;  Tannée  révo- 
lue...  .  Bernique  (  7  )  ;  de  manière  qu'après 
cinq  ou  six  trimestres  nos  Jumeaux,  qui  aimaient 
un  peu  le  changement ,  se  proposèrent  un  beau 
matin  de  faire  le  troc  de  leurs  femmes. 

La  ville  de  Bruges  osera-t-el'e  avancer  que 
des  traits  psreils  aient  déshonoré  la  vie  de 
l'immortel  inventeur  de  la  peinture  à  l'huile  !  ... 

Vous  devinez,  MM.  ,ce  qui  s'ensuivit  de  ce 
troc.  La  ressemblarce  de  nos  Jumeaux  était 
si  parfaite,  q.ie  leurs  femmes  ne  s'apperça- 
rent  de  rien  pendant  le  jour  ;  mais  ,  ajoute 
la  chronique  scandaleuse  de  Bergame  ,  les 
chars  et  les  femmes  bergamasques  ont  cela  de 
commun,  qne  les  uns  et  les  autres  voient 
clair  pendant  la  nuit.  Je  ne  sais  si  Pline  et 
Bu(Fon  ont  vériiié  ce  fait  ;  ce  que  je  sais  mieux, 
c'est  qu'elles  s'apperçureni ,  ou  crurent  s'apper- 
csvoir  du  troc  dès  la  première  nuit  qui  suivit. 
Une  des  deux  ne  dit  mot  ,  et  garda  par-devers 
elle  ce  qu'elle  crut  avoir  gagné  ;  l'autre  parla , 
mais  fut  traitée  de  visionnaire  par  sa  sœur. 
Elle  s'étudia  alors  à  approfondir  la  chose  ,  et 
s'aidant  du  mécanisme  de  la  mémoire,  elle 
lâchait  de  se  rappeller  les  objets ,  fdsait  des 
points  de  comparaison  ,  et  comme  à  Bergame 
les  jeunes  et  j  ilies  femmes  savent  un  peu  l'Al- 
gèbre ,  el!e  se  mit  à  opérer  à  la  manière  des 
Arabes,  d'aprè>  une  méthode  que  l'illurtre 
Lagrange  vient  de  perfectionner;  elle  compara 
donc  les  Masses  et  les  Vitesses;  respectives  , 
et  elle  trouva,  par  la  mécanique  analytique, 
que  Mv  =  mV  —  2, 

(7)  V.  le  Dicr.  ^e  l'Acad.  franc,  au  mot  Bernique, 
expression  adverb'iaU  (  y  est  il  dit)  pour  signijitr 
i'4i  ,  crojanc  unir  qmiqm  chçsc  ,  on  ne  that  rien. 
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Lors  doDC  que  cette  femme  crut  avoir  ac- 
quis la  preuve  mathématique  de  cette  crimi- 
nelie  supercherie  ,  elle  racon.a  le  cas  à  l'oieille 
de  quelques  commères  du  voisinage,  en  leur 
recommandant  le  secret ,  que  celles-ci ,  comme 
c'titait  i'usage  ù  Bergame  ,  surent  si  bien  gar- 
der,  que  le  lendemain  toute  la  ville  en  fut 
insîruite,  et  qu'on  en  parla  avec  les  circon- 
stai.ces  les  pins  aggravarites  et  les  plus  grave- 
leus-s.  L*afî'aire  fut  incontinent  portée  devant 
le  Sénat  de  Bergame. 

Que  lit  il  ,  ce  corps  de  personnages  graves 
et  pruden:s?  —J 'ouvre  le  fameux  Fm-Paolo^ 
religieux  Servite  ,  le  nûmc  qui,  susur.e  cé- 
signation  j^seudonyme,  écrivii  l'hisiuire  de  ce 
Coi  cile  dt  Trente  ,  qui  dura  pendant  q.;arai-ie 
années  consécutives  ,  ei  sous  le  règne  de  trois 
Empereurs,  de  cinq  Rois  de  France,  d'autant 
de  Rois  d'Espagne,  de  huit  P^pes  ,  df  neuf 
Empereurs  'Jures,  et  o'un  nombre  infini  de 
Grands- Mogis  et  d'autres  Monarques  exo- 
tiques ,  qui  tous  s'in  éressi'em  A  1  issue  de 
ce  Concile  ,  parce  qu'il  s'agissait  de  s'entendre 
sur  la  lù)i  dans  les  deux  Hémisphères. 

Or  le  Servire  Fia-Paol  »,  non  pas  dans  cette 
histoire  du  Concile  de  Trente,  mais  dans  une 
au  re  histoire ,  moins  connue  ù  la  vérité  ,  parce 
l'éùition  entière  en  a  é  é  brûlée  par  la  main 
d'un  cerraifj  Luca  Zowio  ^  ^^^i  ?  ^'^''s  ce  re 
épjque,  exerçait  en  secret  les  f  nctioDs  d'exé- 
cuteur des  hau'esccuvres  aux  ordres  du  Con  • 
seil  des  X  de  la  séiénissime  République  de 
Venise;  fonctions  qu'en  s'sU  plus  trivial  le 
grossier  vulgaire,  en  I:alie,  comme  partout 
ailleurs,  compare  à  celles  du  bourreau;  — 
Fra-Faulo  donc  n  oris  césure,  dans  son  bistoir 
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brû'ée,  que  le  Sénat  de  Bergaaie  se  trouvant 
irès-embarrassé  à  juiier  entre  ùevx  freies  d'une 
lailie  ,  o'une  physionsmie  et  û'auties  aiiurts  si 
setDblabicg  ,  qui  ;ous  leux  juraient  iturs  grands 
jurons  que  l'une  des  femmes  était  un  imposteur, 
(  8  )  résolut  c'appel  er  à  son  aide  le  fameux  Car^ 
danus  ,  qui  paissait  pour  sorcier;  —  pas  iLUtà 
fait ,  si  vous  voulez  ^  pour  sorcier  ,  c^x  il  aurait 
éié  brûlé  :  mais  au  moins  couLaissaitil  par- 
faiiement  la  Magie-hlanche  ^  et  il  lisait  dans 
les  astres  presqu'aussi  ccuiamment  que  Nos- 
traoamus  (9;  et  Agrippa  ,  qui ,  comme  on  sait , 
fleurissaient  vers  le  ccème  lems,  le  premier 
en  France  ,  le  second  en  AHemag  ne  ,  où  celui  ci 
était  en  grand  honneur  auprès  de  Chule- 
qui  nu 

Cardanus  ,  que  j'appellerai  C^rJ^a/; ,  n'osa 
pas  venir  à  liergane,  sans  avoir  obtenu  uo 
sauf  conduit  nu  Sénat  j  encore  dans  ce  lems-là 


(8)  C'est  pour  ne  pas  imerronpr^:'  l-:  fi!  rie  ce 
f^iî  historique  ,  que  roxis  supprimcns  ici  une  très- 
verbenst  digression  de  l'auteur  au  sujet  de  la  pauvreté 
de  la  la'gue  française  :  une  femme  imposteur , 
s'écrie-i-il  avec  l'accent  de  l'indignation  .'  il  esc 
évident  en  tffet  que  la  femme  de  Beri^ame  était  une 
impostrice^  et  nous  proposons  volontiers  ce  «^'o/o-« 
gisme  au  cit.  Mercier,  dt  l'Irstnut  ,  qui  en  fera 
usage,  s'il  veut,  soit  dans  la  langue^  soit  dans  le 
langage.   (  N.    D.  E.  ) 

(9)  En  conipulsnnt  les  Centuries  ou  les  quatraitJS  de 
Nostradamus t  xm^x'nv.és  à  Amsterdam  ^  che\  JVel- 
ttein  ,  Kcilvergraiht  ,  1682.  ,  nous  n'avons  pu  lire  , 
sans  quelque  surprise  ,  le  quatrain  miv:  nt  {page  33,) 
iiU  se  uouve  très-bien  la   c^n'est-ition  qui  nous  divise. 

Anges  exterminateurs   er    Carrognes 
Guerr .'  feront,  p. ur^/i'/r^j'  ,,  n^  pour  huiles  ; 
Chênes  auront  Cnurornes  dans   les  viiiesi 
Ores  à  los  et  dam  tristes  beiognes  ! 
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ies  S3uf  conduis  n'étaient  pas  ce  q  .'on  appçî- 
hit  quelque  temps  après,  le  Pérou,  si  toute- 
fois Ton  peut  ajouter  foi  à  tout  ce  qui  a  dti 
écrit  de  Jean  Hus  et  de  Jérôme  de  Prague.., 
Mais  qui  nous  dira  si  tout  cela  est  bien  vrai , 
ce  qui  Test  bea.icoup  d'avantage  ,  c'est  que 
Cardan  mourut,  en  route,  dans  les  bras  de 
l'illustre  Pic  de  la  Mirandole,  (lo)  qui  par- 
lait l'allemand  et  tou  es  les  autres  langues  de 
l'Europe,  ancienne  et  moderne,  et  déjà  même 
celles  de  l'Amifique  ,  avant  Tépoq  le  à  l^q  lelle 
Christophe  Colomb  eût  découvert  le  nouvel 
hémisphère. 

Ce  puits  de  science  s'achemina  lentement 
vers  Dergame,  \  la  place  du  défunt,  qui  lui 
avait  co'  fié  son  Grimoire  et  son  Apostolat  ; 
il  s'aboucha,  avant  tour,  avec  un  jacobin  nommé 
Savonarola  ,  le  môme  qui  avîit  marché  entre 
deux  brasiers  ardens  sans  s'être  brCilé,eî  qui  , 
perdjnt  la  vie  dans  une  é«eute  populaire  , 
prédit,  en  chantant,  tout  ce  que  lesjjcobins 
feraient  trois  siècles  après  sa  mort. 

Ces  deux  grands  hommes  arrivés  à  Bergnme, 
s'installèrent  philosophiquement  dans  un  peiit 
cabaret  borgne,  parce  que  Savonarola  n'avait 
qii'un  œil  :  mai^  le  vSéiiat,  qui  trouvait  q  le 
c'ctait-là  une  mauvaise  raison  ,  les  hébergea 
dans  SDH  palais,  et  les  nourrit  aux  frais  du 
public,   pendant  douze    ans.»... 

Rt  voilà,  M VI.,  de  quelle  manière  se  ter- 
mina cette  intéressinte  procédure^  dont  les 
résu'tars  seraient  restés  inconnus,  sans  l'ou- 
vrage de  Fra-Paob  ,  qu'on  ne  trouve  plus  ,  et 

(  10  ;  On  croit  qu'il  y  a  ici  vin  petft  aoacron'sue 
<iui  ne  mérae  pas  U'êûe  relevé.    C  *V.  D*E^) 
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sans  la  contestation  qui  s'est  élevé  entre  le 
sculpteur  C^//o/^«(?,  é.ève  du  sculpteur  ^^» 
Poucke  ,  Membre  de  l'Institut  National ,  et  le 
sculpteur  £*♦ ,  parent  et  élève  du  sculpteur 
Verschaffel  ^  statuaire  en  litre  de  feue  S,  A.  S. 
l'KI  cteur  Palatin. 

Or ,  je  vous  le  demande  ,  qu*ont  de  commun 
nos  Jumeaux  de  Bergame  et  les  frères  yan 
E'^ck?  où  est  la  tradition  qui  nous  autorise 
à  croire  à  la  ressemblance  parfaite  de  ce  Bru» 
geois  ,  ressemblance  démentie  d  'ailleurs  par 
le  tableau  du  Mouton?  et  n'eut-il  pas  été 
beaucoup  plus  naturel  de  ne  pjs  ncusconter 
cette  catastrophe?  en  effet  n'csi^il  pas  plus 
eu  moins  ridicule  de  citer  !e  Concilede  Trente , 
le  Sénat  de  Bergame  et  le  Sorcier  Cardan, 
lorsqu'il  n'est  question  que  de  deux  Bustes, 
l'un  de  marbre,  l'autre  de  plâtre;  celui-ci 
d'un  yean  ,  celui»  là  d'un    Hubert?  .... 

Moi  -  même  qui  ne  fais  que  répéter  ce  que 
d'autres  ont  conté  avant  moi  ,  n'ai  je  pas  un 
motif  de  craindre  que  vous  ne  me  compariez 
à  cet  Avocar  des  Plaideurs  de  Racine  ,  qui 
parlait  du  dé'u2e  ,  quand  il  n'était  question 
que  de  trois  petiis  Chiens  qui  venaient  de 
pisser  entre  les  mains  du  juge  ,  ou  à  cet  autre  , 
dont  parle  Martial,  qui  citait  l'Hellesponi  , 
l'Atlantique  ,  Jupiter  et  le  Scamandre  ,  ettous 
ces  grands  noms    à  psopos   de    Bettes. 

Lis  est  ,    Fontïce  ,   de  tribus   Capellis. 

Mais  je  me  rassure  ,  par  la  raison  que  je 
ne  fais  ici  que  réfuter  une  assertion  absurde, 
et  si  ce  Ponticus  était  un  sot,  MM.,  je  ne 
le  parais  moi ,  que  parce  vous  avez  oublié 
que  j'essaye  de  vous  prouver  que  nos  àîwx 
héros  ne  se  ressemblaient  pas  comrae  les 
Jumeaux  de  Bergawe. 
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Voilà  donc  pulvérisé  le  pus  grand  argument 
qu'allègue  la  ville  de  Bruges  en  f.wear  du  buse 
de  sjn  nourrisson;  (i:  )  quant  à  s^s  autres 
argumens  ,  je  les  ai  fait  pLllvéri^e^  par  mon 
avocat  **  dans  un  très  •  grand  nombre  de 
mémoires  ,  que  j'ai  envoyés  aux  premières 
Autorités  de  ce  département  ;  mémoires  écris 
sur  papier  timbré  ,  con.re  l'avis  de  plusieurs 
hommes  ûs  loi ,  qui  soutenaient  q  le  le  fonds 
suppléant  Ici  à  la  forme,  faisait  preuve  sutTi» 
santé  que  les  éc-i's  de  mon  avocat  pouvaient 
se  dispenser  d'ô;rô  plus  timbrés  que  ne  l'exi- 
geait la  loi. 

II.      PARTIE. 

U  Ifficîle  est  (  a  dit  C^ssius  ,  dans  une 
lettre  à  Ciceron  ,  qui  lui  avait  ci  é  un  pjssage 
grec  d'Epicure  )  difficile  est  hominibus  per» 
suadere  TO  kalon  di  auto  ai  ;  étùn  essô  (12). 
Nam  (  ajoute  Saint  •  Augustin  dans  son 
Traité  de  Civiî.ite  Dei  )  scio  quibus  viribus 
9pU5  est  tiî  persuadeattir  superbis, 

(u)  M.  Engels  a  cond;ininc  à  iVraprcssion  une 
lettre  de  quelques  Brugeois  ,  lettre  qui  |>ar:iit  lui 
avoir  été  adressée,  et  qui  contenait  quelques  projets 
d'accommodement,  et,  pour  le  surplus,  plusieurs 
plaisanteries,  auxquelles  il  a  fait  répon  Ire ,  à  notre 
nv  s  ,  beaucoup  trop  -  sérieusement  ,  pjr  une  autre 
lettre  également  imprimée.  Cettç  dernière,  qui  esttrè5- 
bien  raisonnée  ,  et  très-bien  écrite,  re  peut  sous  au- 
cun rapport  être  comparée  :^ux  mémoires  ie  Pavocat, 

(12)  Ceci  est  en  clt'et  du  ?rec  pour  nous.  Tout 
ce  que  nous  y  entendons  ,  c'est  que  Ciceron  ,  E.  .  .  .  , 
Cassius  ,  Fpicure  et  Sai'U- Augustin  ont  voulu  dire 
qu'il  ell  difficile  de  persuader  au  commun  des 
hommes,  qu'il  faut  être  juit*»  et  honnête  par  ceja 
seul  ,  qu'on  éprouve  une  satisfaction  intérieure  i 
l'êir*.  (  N,  D.    E,  ) 
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ô  Mes  j-iees  !  ô  mes  frères  !  car  vous  ères 
encore    les  frerts  de    votre    Benjamin    après 

l'avoir   vendu    aux   Egypnens ô  Mes 

juges  l  qu'il  m'est  pénible  de  devoir  vous 
citer  un  Père  de  Tliglise  et  trois  Payens  , 
pour  vous  convaincre..*,  je  ne  dirai  pas  de 
quoi. 

il  me  suffit  de  faire  entrevoir  que  nos  bustes 
ne  sont  ici  que  des  accessoires  d'une  cause 
principale  ,  et  que  je  suis  l'infortunée  viciime 
de  l'essai  qu'on  veut  faire  d'un  rapprochement 

p  liiique   (  13  )  entre  deux  villes Oui , 

MM  ^  politique  !  cttiQ  expression  vous  sur» 
prend  ,  et  il  y  a  de  quoi  :  mais  je  n'avance 
rien  que  je  ne  puisse  prouver  en  tems  et 
li  u  ;  permettez  seulement  que  je  dise  encore 
un  mot  à  mes  juges. 

ô  Mes  juges,  vous  avez  donc  oublié  ce 
que  Saint  Paul ,  le  docteur  des  nations",  et 
v*M;crare  qui  ,  quoique  Payen  ,  professait  une 
morale  si  belle,  et  menait  une  vie  si  exem- 
plaire ,  qu'Erasme  de  Rotterdam  veut  nous 
faire  accroire  que  souvent ,  en  lisant  l'histoire 
de  sa  vie,  il  est  tenté  de  s'écrier:  Sancte  So' 
crûtes^  ora  pro  nobis!  —  Vous  avez  donc 
oublié  ce  que  ces  grands  hommes  ont  pre- 
scrit aux  Ministres  de  la  Jusiice ,  de  cette 
Déesse  qui  n'a  un  bandeau  sur  les  yeux  que 
pour  ne  pas  voir  clair  entre  les  Engels ,  les 
Calloigne  ,  les   Strauven  ! 

ôMes  juges!  vous  avez  écarté  ce  qui  était 
juste  et  vrai,  pour  amplecrer  des  considéra- 
lions  particulières;  vous  avez  cédé  à  dt^  pré- 

{13)  Politique  de  Polis  ^  mot  grec  qui  veut  dire 
Ville  ,  signifie,  d;ns  le  factum  de  M.  E...  (i& 
ville  à  ville,  (IM.  D,E,J 


tendus  monts  de  convenanca  ,  malgré  le 
précepte  du  Juris-consulte  Gajus ,  consigné 
dans  les  Pandectes  ,  L.  VIII.    chapitre    des 

BUSTKS. 

Civilis  ratio  naturaîia  jura  corruirpere 
fîon  pot  est  :  c'qsi  à  dire  que  des  motifs  de 
civiliié  et  de  convenance  doivent  fléchir  de- 
vant la  justice.  (14) 

Mes  juges!  à  '.ous  qui  avez  cessé  d'être, 
à  mon  égard,  Piiilokaloi,  kai  philodi- 
KAOi  (  15  )  ainsi  que  le  disait  encore  un 
autre  philosophe  grec  ,  comment  avez  vous 
pu  prononcer  une  sentence  que  vos  entrailles 
désavouaient  ? 

Je  viens  ^''e  faire  en:endre  que  je  suis  la  p-e- 
miere  victime  d  un  es<ai  de  réconciliation  poli- 
tique; c'est  ici  la  place  011  il  faut  consigner 
les  causes  de  ces  a;  tiques  démêlés. 

Il  y  avait  une  fois  ...  Mais  je  vais  pren- 
dre la  chose  sur  un  ton  plus  épique. 
Ce  tut  vers  l'époque  oii  un  Com'e  de  Flandre  , 
et  tant  d'au'res  braves  ,  immortalisés  dans  la 
Jérusalem  fiélivrée  du  Tasse  ^  tirent  retentir 
des  accens  flamands  sur  les  rives  du  Jourdain, 

qu'un 


f  14  )  Il  faut  bien  passer  à  l'auteur  cette  traduc- 
tion des  mots  civilis  ratio  pir  ceux-ci  des  motifs 
dt  civiiiié  et  de.  convtnance.  ;  mais  il  doit  être  per- 
mis de  trouver  irès-plai>.int  qu'il  'nit  trtiduit  le  titre 
DB    CAPITE    MINUTIS    par   Ceiui     DES    BlSTKS. 

(15)  Encore  du  grec  !  il  est  heureux  d'avoir  un 
Lexicon  'lé  raRlotion  pour  entendre  ce  que  M.  E.... 
veut  dire  ici  :  ces  mots  s'expliqueront  donc  par  ceux- 
ci  :  amici  rerum  lionestarum  et  (imici  rerum  justa- 
rum  ,  que  nous  nous  dispenso'^s  de  tr:'.viuire,  parce 
qu'il  est  de  notoriété  publique  que  le  latin  comntence 
il  être   à  hi  poriée  de  tout  le  monde.  (  N.  D.  £.  J 
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qu'un  jour,  sous  les  murs  d'Antîocbie ,  dont 
les  Croisés  avaient   commencé  le  siège,  un 
(détachement   de  Gantois   ayant  surpris  une 
Piincesse,  les  uns  disent  Grecque  ,  les  autres 
Musulmanne  ,    ma's  tous  s'accordent  à  dire 
qu'elle  érait  jeune  et  belle,  les  chefs  du  déta- 
chement l'enfermèrent  dans  u  e  tour  et  la  firent 
garder  par  un  Dragon  ,  espèce  d'animnux  qui 
ont  toujours  existé  dans  la  Grèce  et  dans  la 
Syrie  depuis  Cadmm ,  yason  et  Saint-Georgs^ 
jusq  l'aux  Croisades,  mais  dont  l'espèce  pa- 
rait s'é:re   é'einte,   comme    celle  du    Man» 
mouth  d-ins  l'Amérique  septentrionale.    Tan^ 
dis  que  U?>  Gantois  stipulèrent  pour  rendre  la 
princesse  intrcte  au  Roi  son  père,  moyennant 
une  grosse  rançon  ,   un  détachement  de  Bru» 
geois,  composé  tou?  entier  de  boute-en-train , 
affub'és  du  même  uniforme ,  et  parlant  la  même 
langue,  trouva  le  moyen  i^.  de  tromper  le 
Roi  et  de  toucher  la  rançon  ;  2^.  de  tromper 
les  Gantois  et    de  toucher   la  belle  Captive  ; 
3!.  d'assoupir  le  Dragon  ,  de  le  tuer,  de  l'em- 
paiUer  et  de  le  transporter  avec  eux  :  cette  der- 
nière besogne  terminée ,  on  sent  bien  que  la 
Princesse  était   naturellement  lUi  voyage  ,  et 
comme    elle   dit  en   route    qu'elle   s'^ippellait 
Blanche^  les  marins  flamands,  en  son  hon- 
neur ,   donnèrent  le   nom  de  Blankenherg  à 
l'endroit  où  elle  aborda  ,  et  où ,  depuis  cette 
époque  éloignée  jusqu'aujourd'hui,  les  jeunes 
Brugeois   et  les  jeunes   Brugeoises  célèbrent 
annuellement  des  jeux  ,  dans  la  mer  même  , 
en  mémoire  de  cet   illustre  événement. 

Les  Brugeois  ay-^nt  de  tout  tems  possé  lé  à 
fond  l'art  de  consoler  les  belles  affligées  ,  surent 
trouver  le  moyen  de  lûrir  les  larmes  de  Dîao- 

V* 
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cbe  :  on  connaît  peu  This  cire  de  sa  vie;  on 
sait  seulement  qu'elle  vécut  très  •  gaiment , 
comme  c'est  encore  l'usage  parmi  les  Dames  de 
Bruges, etqa'el'e  mourut  àia  fitl  ^e  sa  vie, comme 
c'est  l'usage  de  tout  le  monde.  Quant  au 
Dragon  ,  il  fut  déposé  dani  le  cabinet  d'his^ 
toire  naturelle,  où  il  demeura  suspendu  au 
plancher  et  devint  un  objet  de  vénération  pu- 
blique. Les  Iconoclastes  le  brûlèrent,  ainsi 
que  les  autres  images  ,  lors  des  troubles 
de  Religion  ,  suscirés  vers  le  milieu  du  XVI  "« 
siècle  :  mais  h  mémoire  de  cet  animal  n'est 
pas  moins  précieusement  conservée,  tant  par 
tradition  que  dans  les  chroniques  ,  sur  les 
monumens  publics  ,  et  d^ns  les  armoiries  de 
la  ville  ,  armo  ries  qui  ne  représentent  pas  , 
comme  on  l'a  faussement  cru  ,  un  Lion  ^  mais 
un  Dragon  ^  qui  rend  fidèlement  les  traits  de 
celui  qui  a  é'c  empaillé.  A  la  vérité  ce  Dra- 
gon est  sans  aîles  ;  mais  la  raison  est  simple; 
c'est  qu'il  est  impossible  d'empailler  des 
aîles. 

Ce  fut  encore  p^ur  immorta'iser  l'enleve- 
ment  de  la  belle  Princesse,  que  le  Sénat  et  le 
Peuple  de  Rruses  ,  résolurent,  en  1320  ,  par 
une  ordonnance  poliiique,  de  consacrer  leur 
adresse  et  leur  triomphe,  en  élevant  la  statue 
du  Dragon,  en  bronze  doré,  sur  le  sommet 
de  la   tour  de  Saint  -  Donat, 

Cetfe  arrogance  redoubla  la  haine  delà  ville 
de  Gand  ctjntre  celle  de  Bruges;  des  guerres 
longues  et  cruelles  ensanglantèrent  les  rives 
de  la  Lys,  de  l'Escaut  et  de  la  Lieve  ;  tour- 
àtour  vainqueurs  et  vaincus  ,  les  deux  parti's 
s'acharnaient  ,  l'un  à  conserver  le  Dragon  de 
bronze,  l'aurre  à   le  ravir.    Jamais  le  Sceau 


(  2?  ) 

enlevé  (i6)  qu'immortalisa  le  Tassonj  ,  ne 
divisa  aujsi  cruellement  les  cités  de  Mo  ène 
et  de  Bologne  ,  leurs  Podestats  er  leurs  Gon« 
falooniers.  Ce  n'est  pas  ici  de  mon  ressort  de 
décrire  tous  ces  combais,  dont  l'histoire  nc^s 
a  conservé  les  détails  ,  ainsi  que  les  noms 
des  familles  qui  se  sont  distinguées;  i}  oous 
suffit  de  dire. qu'après  mainte  et  mainte  lutte, 
U!:e  division  de  Gantois  réussit  (le  3  May  1 381  ) 
à  forcer  la  porte  de  Damtne,  et  s'éraot  pur'és 
en  force  vers  Saint»  Donat,  ils  se  firent  his- 
ser jusqu'au  haut  de  la  tour  où  se  trouvait 
le  Dragon  de  bronze  doré.  (17)  Nouveaux 
Ulysses  et  nouveaux  Diomèdes ,  nos  braves 
enleveient  le  Palladium  de  la  Flandre  maritime, 
et  le  déposèrent  aux  pieds  de  PEvêque  de 
Gand  ,  qui  officiait  dans  la  cathédrale  de  Saint. 
Bavon.  Le  sculpteur  Calloigne  pourra  objec* 


(Ii5)  La  Secchia  rapita  ^  Pcëme  héroï  -  comique 
do   Tassoni, 

(17)  Consultez  Meycr  et  Ouiegherst  sur  cetie 
affaire.  I!s  assurent  quM  périt  ^Mos  de  neuf  mi  le 
Bfugeois  i  les  Oantog  n'én^lent  qu'au  rombre  de 
deux  mille  ,  conduits  psr  Philippe  Art' veUie  ;  Wi. 
portaient  tous  une  manche  de  drap  b^ar.c  ,  sur  la- 
quelle était  peirjte  cette  devise  •  Gode  hclpe  ons  ! 
(  D)eu  nous  aide  .'  )  \  cette  marque  distincùve  ét-*it 
ordonnée  par  un  des  statuts,  qne  l*on  attribue  à 
Artevelde;  omnis  civ'is  \inquilinusque  Gandensis 
manicam  sïbi  albam  ^  in  qua  sit  y'ictum  ^  juv5 
Deus  ♦  conficito. 

Voyez  Oudegherst,  Il  faut  ajouter  que  les  Gantois 
surprirent  Itslirugeois  ,  pendant  que  ceux-ci  faisaient 
une  procession  à  l'honneur  du  Sainf^Sang  ,  pour 
lequel  Jis  avaient  beaucoup  de  dévotion.  Comme  il 
faut  être  \  rai  ,  nous  dirons  que  plusieurs  Gantois 
ont  été  assommés  à  coups  de  cierges  et  à  coups  de 
torches  ;  nous  ajouterons  que  la  vengeance  fnc 
terrible  :  les  Gnn'ois ,  en  ce  jour  là  ,  n'ont  pas  même 
respecté  les  jeui^es  personnes  du  sexe.  (  iV.  D.  E.  ) 
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*tcr  que  Téfilise  de  Saint- Bavon  n'était  pas 
ercore  bâtie  à  cette  époqu£-là,  et  que  Tt^^éché 
ue  fut  érigé  que  deux  siècics  apiès  ;  je  ne 
m'amuserai  pas  à  combattre  ces  objtctions, 
je  dirai  seulement  que  le  Dragon  tut  doré  une 
seconde  fois  ,  béni  et  bâpti:é  d'yprès  les  céré- 
monies qui  sont  d'usage  à  l'égard  {ies  cloches  , 
et  hissé  au  sommet  du  Bellroy  ,  où  il  fait  avec 
distiî.C'icn  les  foi. c  ions  de  girouette,  et  c'est 
pour  conserver  la  mémoire  de  ce  forfait  his- 
torique ,  qu'il  n'fsi  guères,  à  Gand  ,  de  ïèiQ 
publique,  sans  que  les  Magisirais  de  la  ville 
le  fassent  ir.umiuer. 

C'était  le  tour  aux  Gantois  d'être  insolens, 
et  l'histoire  dit  qu'ils  le  furent  outre  mejure; 
l'antipathie  po  iiique  entre  les  deux  villes  prit  de 
nouvelles  formes  ,  de  nouvelles  accroissances  ; 
un  de  ses  plus  bisartes  etie:s  fut  le  suivant. 

On  sait  que  toutes  les  nations  qui  avaient 
fait  les  campagnes  d'outre- mer ,  rapporterert 
de  la  Palestine,  les  uns  la  peste,  les  auiies 
la  lèpre;  celles-ci  des  amuleires  et  des  reli- 
ques, Célles-là  de  îa  terre  du  Saint-Sépu'cre  , 
dcâ  MSS  grecs  et  arabes,  et  le  feu  grégeois  ; 
les  lofs,  comme  on  voir,  étaient  meilleurs  les 
uns  que  les  autres. 

Les  Flamands,  entre  autres  trophées  la  plû- 
part  militaires,  avaient  encore  fait  une  con- 
quête purement  lit  ér.iire  ,  celle  de  ?T grec  ; 
c'est  à  dire  q'iMs  surent  enrichir  leur  Abécé- 
daire d'uT^e  s'xis!me  Voyelle,  et  donner  \  sa 
prononciation  !e  même  son  tt  la  même  valeur 
qu'elle  avait  a  la  cour  des  Comn^nes  et  des 
PaUologucs  ^  dans  les  quarii.'is  du  bon  ton 
à  l'ivsafce ,  et  dans  les  t-rar-ces  îîcs  de  la 
Grèce.    LnJy  Montui^-u  ,  lorsque  la  première 


rr 
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elle  fit  connaître  en  Angleterre  les  p*'ccéiés 
donî  se  servaient  les  Turcs,  ù  Consiantino- 
ple  ,  pour  préserver  leurs  enfans  de  la  conta', 
gion  de  la  perife  vérole,  au  moyen  de  Tinocu- 
iation  ,  lady  Montaigu  céc  mposa  moins  de 
cervdies  parmi  les  suppôts  routiniers  d'iiscu- 
lape  ,  sous  le  règne  de  la  Reine  Anne,  que 
n'en  décomposa  parmi  les  pédants  et  les  gram» 
raairiens  flamands  duXlVn'e  siècle,  l'introduc- 
tion t.éo'grammatique  de  VT  grec.  Nous  de- 
vons dire  cependant,  à  Thonneur  du  sièc'e  , 
qu'elle  réussit ,  de  manière  qu'elle  avait  déjf» 
pour  elle  une  prescription  de  cinquante  ans 
lors  de  l'enlèvement  du  Dragon. 

Or,  depuis  cette  catastrophe,  les  Brugeois 
ne  voulant  plus  avoir  rieo  de  commun  avec 
leurs  antagonistes,  commencèrent  par  renon- 
cer insensiblement  à  l'usaae  de  \'T  grec  ^  ei 
adoprèrent  une  espèce  de  patois  ,  qui ,  dans  h 
bouche  d'une  jolie  femme  surtout,  ne  mati- 
que  pas  d'agrémens;  tout  ce  qui  rappellait 
la  Grèce  ,  était  un  sujet  d'enoui  pour  la  ville 
de  Bruges,  et  qui  eut  prononcé  le  nom  d'y^/7- 
tiochîe^  quoique  cette  ville  ,  si  je  ne  me  tr^-m.- 
pe  ,  fut  située  dans  la  Syrie ^  eut  rhqué  n'ê  re 
annoté  comme  suspect  de  Gantiswe  ,  ce  qui 
était  une  très  «mauvaise  note  dans  ce  tems-là. 

Ce  qu'il  y  eue  de  vraiment  plaisant  dans 
tout  cela,  ce  fut  que  plusieurs  petites  villes 
des  environs  qui  avaient  pris  le  pirti  desPru- 
geois  ,  crurent  devoir  singer  ces  derniers,  et 
toutes  se  mirent  à  détester,  on  ne  peut 
.p'uscordialemeqt ,  les  voleurs  du  Dragon,  de 
Draek  reeU'A^'ers  ;  c'é'ait  le  sobriquet.  (  i8  ) 

(i8)  Le  bon  Ondeglierst ,  dans  ses  A'.nyl^s  de 
Flandre,    nous  a  conservé    les    non}S   d'un    grsnvi 
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Plus  {TT  grec^  MM.,  pîus  à' T grec  dans 
tous  ces  cantons  •  là  .'  tout  ce  qui  rappellait 
la  Grèce,  je  viens  de  le  dire,  était  sévère- 
niei.t  proscrit  ,  et  déjà  les  chanoines  tie  la 
vin--  d'VorPS  avaient  agité  sérieusement  la 
quenion  sM  ne  convenait  pas  de  sibsMtuer 
^u  Kyrie  eît'isof^  Je  la  Messe,  quelque  antienne 
plusla-i^e,  ou  plus  wes^-  flamande. 

Je  sais  bien,  MM. ,  qu'il  est  fort  facile  de 
rier  ce  fait  :  msis  heureusement  il  a  pour  ki 
les  témoignages  des  histo  iens  du  tems,  et  il 
se  trouve  consigré  tout  au  long  dans  le  Me- 
nagitiUii  ;  quniq  'à  dire  vrai,  a  iMefingidna 
renferme  des  anecdotes  qui  n'ont  pas  le  sens 
commun;  on  y  trouve,  par  exemple,  qu'un 
mus'cien  de  Totirnay  avait  in^en  é  ,  vers  la 
fin  du  XlV^'e  s-ècle,  un  irsTum-r.t  à  c  rdts, 
telietneii'  combinées  avec  r«c:i')n  je  l'air,  que 

nombre  clercs  viies  et  villages  ,  alliés  de  la  villt  de 
3>ruges  ,  en  voie»  quelques  uns  :  Ypres  Damme  , 
JNieuport  ,  Mess  nés,  Ber^ues-Saii.t-Winocx  ,  Ca^s  '  , 
iVarnetnn  ,  poperin?uc  ,  Baill?iîl  ,  Counray  et  sa 
Clîâieljeoie  ^  Fumes  ,  Bourbourg  etc. 

Vers  1306  il  y  eut  une  t>pècc  de  rèconcilintion  sur 
H  lains;  le  Comte  Louis  de  Maie,  dont  |  s  savans 
ccmmrntatrurs  d'Oudtgherst  é  uniérert  les  onz^.'  là- 
tards,  fut  oonimé  ménateur,  li  parait  que  cv  Comte 
f)ench  il  pour  Us  Gantois,  sM  en  ijnn  juçer  par  I-s 
concilions  d-*  paix  qu'il  dicia  à  la  jou-iiée  d' Arques , 
près  de  Saint-Uiier.  Nous  transcrivons  Oude;hers'. 

n  Que  ceulK  d?  Bruges  ,  Ypres  ,  l.efrarc  ,  Cour- 
ï»  tray  et  leurs  a .^héreritz  feroyert  taire  et  fo-der 
«  un  cloître  de  Chartreux  audchors  de  Cuurtray  , 
)i  .e   douz  •   frères  ,   etc. 

tf  Que  trois  cents  nersorr.es  de  F>ru8:es  et  de  Cour- 
M  tray  s*  font   ervoyées  eri  réle(?rmju;e, 

11  ^i  comme  les  cents ,  vers  S.Jacques  en  na'ic-; 
t)  les  aultres  cents  à  S.  0\lle  en  ^'roverce  ,  e  le 
»i  de»i»ornnt  Vfrs  Nos'rc  Danie  «e  RochemaJeur  »» 
4c.  (N^D.t.J 


le  venï  seul  surnsait  pour  en  tirer  des  sons»  .* 
mais  des  sons  I  l^sMenagiatia  ne  tarit  pas 
sur  l'cioge  de  ces  sons  ,  et  je  lui  passe  cela  : 
mais  lor>qn'il  sjoute  que ,  dans  un  mon^,eni 
d'enthousiasme,  Jean  van  Eyck  s'écria  qu'il 
eut  préféré  avoir  inventé  cet  instrument  -  !à, 
à  avoir  inventé  la  peinture  à  l'huile,  je  dis:  le 
il/^«<j^/^wtf  n'est  qu'un  radoteur,  ei^son  anec- 
dote n'est  qu'une  mauvaise  c  -pie  d'un  mot 
de  Scaîiger  ^  qui  disait  qu'il  eut  mieux  aimé 
d'avoir  composé  l'Ode  d'Horace  Quem  tu 
Melpomene  semel ,  que  de  posséder  le  royaums 
d'Arragon.  Cette  Ode  ,  en  tfFet ,  est  très  belle  ; 
mais  elle  ne  vaut  ni  la  peinture  à  l'huile  ,  ni 
même  ,  sous  quelques  autres  rapports ,  le 
royaume  d'Arragon  î 

Remarquez-vous  ,  MM. ,  avec  quelle  adresse 
oratoire  je  vous  ramène  ici  à  la  peinture  à  l'huile, 
pour  avoir  l'occasion  d'articuler  la  nom  de 
van  Eyck,  et  de  parler  de  la  ville  de  Bruges 
et  de  ses  petits  alliés  ? 

Oui,  MM.,  depuis  l'année  1381  la  ville  de 
Bruges  et  ses  petits  alliés  renoncèrent  à  l'T 
grec  ;  de  friçon  que  ,  lorsque  les  dames  de 
Bruges,  (  et  l'on  éprouve  je  ne  sais  quelle 
litilùtioQ  en  parlant  des  dames  de  Bruges  ) 
veulent  parler  de  la  commisération  ,  de  la 
pitié  qu'une  personne  de  leur  corps  ressent 
\  voir  la  douleur  d'autrui  ,  elles  vous  diront, 
non  pas  comme  s'il  y  avait,  gantoisement  par- 
lant,  23»  voeîî  zyne  pyne '^  mais  comme  s'il  y 
avair ,  zi  voeît  zine  pîne  :  les  Yprio's  ,  pour 
apostropher  quelqu'un  d'une  manière  p'us  ou 
DDoins  désagréable,  prononcent,  non  pas  comme 
on  prononce  ûGai  et  dans  les  villes  alliées  : 
gy  zyt  eçfjen  vuyibaerd  -^  mais,  comme  on  y 
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prononce  :  je  zîet  enen  vueîbaerd,  —  Vous 
sentez  ,  MM. ,  qu'entre  gy  zyt  et  js  ziet ,  on 
admet  à  Gand  quelque  différence  ,  et  je  sens 
aussi  très -parfaitement  que  lorsqu'un  YprioC 
vous  dira  cela  ,  vous  ne  manquerez  pas  de  le 
regarder  en  face ,  et  de  lui  fécnoigner  que'que 
surprise  au  sujet  d'une  nsïveté  pareille.  (19) 
Il  est  un  autre  fait,  bien  plus  remarquable, 
msis  que  Tannalis  e  Oudegherst  et  ses  savans 
commentateurs  Lesb'oussart  et  vao  Hulihem 
ont  passé  sous  siletice.  Les  Brugeois  ,  ani- 
més de  ce  que  les  Anglais  appellent  encore 
aujourd'hui  public  spitit  ,  se  mirent  à  renon- 
cer sponranénent  à  l'usage  de  porter  des  Gants^ 
par  albsi:^n  au  nom  de  la  cité  rivale,  ei  adop- 
tèrent celui  de  porter  une  espèce  de  Couvre» 
maijjs ,  fabriqués  de  laine  rouge  ou  grise ,  qu'ils 
appellcrenr ,  non  plus  Ganten  ^  comme  on 
disait  au  XïVfïis  siècle,  mais  ITanten  ^  (20) 
en  substituant  au  G  un  double  VV,  lettre 
d'extracrion  aussi  (laman-le  ,  ou  ,  si  Ton  veut 
aussi  celtique  que  l'T  est  d'extraction  grèque» 

(19)  Ne  pourrait-on  pas  dire  à  l*auieur  ce  que 
disait  le  Caninal  d'Est  à  l'Arioste  :  dove  didvolo 
av£t€  pigliato  lante  coglionerie  ?  --  Il  répondrait 
que  tous  les  faits  qu*il  allègue  ne  se  trouvent  À  Ii 
vériié  que  travestis  dans  Oudegherst,  Meyer  et  au- 
tres ,  nia. s  qu'ils  sont  consignés  tout  -^w  long  dans 
une  vieille  Chronique  MS  de  la  bibliothèque  de  fea 
TAbbé  Gl-.e-;qu»ere,  Ce  serait  une  bonne  spécu'ation  , 
si   l'on  iniprinait  ce   r^IS. 

(20)  Celte  dénoiniraii  jn ,  qui  prouve  si  éminerr» 
mène  l'e>[uit  public  des  Brugeois  du  XlVme  siècle  , 
s'est  conservée  jusqu'à  ce  jour  dans  quelques  v»  Jes 
de  Flâna ff.  Ce  sont  une  espèce  de  sros  (jants  , 
(  dtt  le  Dici.  de  l'Aca^.  franc.  )  où  il  n\y  a  que  l& 
pouce  de  séparé  ,  et  où  tout  Lt  reue  de  la  mjin 
est  ensemble.  --  V.  le  mot  MoiFfLB,  autre  e*« 
prçssiya  d'etijine  asmjQ-ç»  C  iV,  X>,  £  J 
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Les  Prugeois  poussèrent  plus  loin  cette  pa» 
triotique  manie;  ils  renoncèrent  peu  à  peu  à 
]\isage  môme  du  mot  PVanten,  qui  sentait 
enccre  trop  son  origine,  et  se  mirent  à  em- 
ployer la  périphrase  Haiid-schoenen  ,  comme 
q.i  dirait  Souliers  de  mains '^  périphrase  que 
les  Brugeois  ont  eu  le  si^ccès  flatteur  de  voir 
adopter  et  se  naruraliser ,  jusqu'à  ce  jour  , 
par  toute  la  Flandre  ,  même  dans  la  ci'é  à  la- 
quelle un  Ganî  donna  primitivement  son  nom. 
Ce  fut  ainsi  que  les  Arobivarjîes ,  les  Ebu« 
rons  et  les  Taxandres  ,  vainqueurs  de  Varus 
et  de  ses  Légions,  Celtifiérent  le  mot  Carcer  ^ 
pour  se  rappeller  éternellement  que  leurs  dépu- 
tés avaient  éié  incarcérés  par  ordre  des  Ques- 
teurs romains  ;  ce  fut  ainsi  que  dans  les  plai- 
nes de  Roosebcke ,  où  succomba  la  fortune  de 
la  ville  de  Gand  ,  les  Françsis  vainqueurs  ,  en 
s'appr^priant  sur  le  champ  de  bataille  les  sacs 
à  avoine  de  nos  antêfres.  Francisèrent  en  même 
lems ,  comme  monument  de  leur  victoire , 
^'expre^sion   de  Havre- sacs* 

Les  Gantois  mortifiés,  comme  on  sent  bien 
que  cela  devait  être,  de  ces  attentats  des 
Brugeois  sur  la  grammaire  commune  des  deux 
villes,  délibérèrent  gravement  sur  les  moyens 
de  prendre  leur  revanche  de  la  manierelaplu» 
piquante  ,  et  i's  conclurent  que  si  la  ville  de 
Bruges  pouvait  se  passer  de  Gants  ,  celle  de 
G^nd  pouvait  se  passer  i-le  Ponts ,'  21  ) 

Mais  soit  que  l'esprit  public  des  (îantois 
oe  fût  pas  à  la  hauteur  de  celui  de  leurs 
rivaux,  soit  que  l'exécuion  même  parût  avoir 


(21)  Il  esiinitilede  rappeller  que  le  mot  fianiand 
trupgen  iiiwJàt  des  Ponts,     (N.D.E.) 
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quelques  inconvénients,  les  ponrs  ne  turetu  pâs 
détruics,  si  l'on  en  excepte  un  seul ,  dont  les 
vestiges  se  voient  encore  derrière  les  Recolleis. 

Cette  animosité  entre  les  métropoles  et  les 
petites  villes  alliées  produisit  des  effets  plus 
funestes  et  les  pUis  bi2arres;  elle  servit  de 
prétexte  à  des  suggestions  les  plus  pertides  , 
dont  les  deux  pariis  eurent  à  se  repentir  dans 
la  suite;  à  la  vérité,  il  y  eut  de  tems  à  autre 
des  trêves  ,  ou  suspensions  d'armes ,  obtenues 
parla  média;ion  des  plus  illustres  personna- 
ges ,  et  nomméoieni  par  celle  de  quatre  ou 
cinq  rois  d' A  gleterre ,  dont  Th-stoire  ne  i»ou5  a 
pas  conicrvé  les  n^^ms  :  mais  que  fit-on  pendant 
ees  trêves?  on  tâcha  de  se  nuire  sourdetn^nt , 
tn  se  donnant  de  mauvais  conseiîf.  Rien  n'est 
curieux  comme  la  manière  dont  les  Gantois 
s'y  prir-nt ,  ou  s'yp^inreut,  comme  dit  le  vieux 
chroniqueur  de  Ghesqiiere  pour  royscifitT 
les  Brugeois ,  lorsque  ceux-ci  s'avisèrent  de 
se  brouill-r  avec  Maximilien  ,  Roi  de  Romains. 

Les  li  ugeois  qui  ,  comme  de  raison  ^ 
n'avaient  pas  enc  )re  m  Machiavel,  consul- 
tèrent leurs  ennemis  sur  ce  qu'ils  avaient  à 
faire  de  MaAimilien  ;  je  traduirai  fi  lelement  Us 
lettres  q  le  nous  a  conservées  In  précieuse  chro- 
nique ;  elhs  datent  de  la  liu  du  XV-^ie  siècle, 
et  étaient  originairement  en  latin. 

Ceux    du    Franc  dt  Bruits 

A  ceux  de.  Gand. 
S.ilui  et  prospérité, 
BONS    A  31 1  S  ! 
Nous  n'avons   que   Dieu   et    Saint-Donnt   dans     le 
Ciel  ,  et  les  conseils  de  nos  b'^ns  ei  Joyaui  nmis  sur 
la  terre,    qU    pui  sent    Doiis  -aider  daos    une  circon- 
stance si  épisease. 

Suive.ii  de  grandes  doléances  contre  Masi- 
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lien;  je   me   dispense,  MM.,    de  vous  les 
rendre  ,   et   je  viens   direcifaient   à    Ja  fin  : 

Penses  -  vous  quM  convienre  de  cédera  Maximî- 
lien  ?  Ne  cor.vi^nt-il  pas  de  déployer  cette  vigueur 
mâle,  appnnage  de  nos  ancêtres  depuis  plusieurs 
siècles  ,   etc,   etc. 

Voici  la  réponse  du  Magistrat  de  Gand  : 

Ceux   des  deux  Bancs  de  la  ville  de  Gand 
à  ceux  du  Franc  de  Bruges. 
Courage  et  espoir  ! 
La  valeur  est  une  belle  ciiose  ,  et  nous  souienons 
la  valeur  envers  ei  contre  tous. Le  renard  qui  est  dans  le 
piège,  n'en  sort  pas  ,  si  celui  qui  a  tendu  le  piè^e 
est  adroit.  Voilà  le  conseil   que  donnent    \  ceux  du 
l-'ranc  In  ville  de  Gand  et  «es  alliés.    Sachez     vous  y 
conformer  et  soyez  heureux. 

La  ville  de  Bruges  ne  voulut  pas  voir,  <jue 
ce  singulier  billet  ne  contenait  que  des  ex- 
pressions ambiguës  et  proverbiales  ;  les  mutins 
se  hâtèrent  d'arrêter  le  Roi  des  Romains  ,  mais 
comme  leur  prison  avait  é(é  incendiée  le  3 
May  1381  ,  ils  furent  obligés  de  déposer  le 
Prince  dans  la  maison  d*un  droguiste  ,  et  ils 
ecrirent  à  ceux  de  Gand  : 

Nous  avons  admiré  la  sagesse  de  votre  conseil  , 
et  en  conformité  nous  avons  appréhendé  Maximi- 
lien  ,  qui  ne  sera  relâché  que  lorsque  les  deux  Flan- 
dres auront  réobienu  toutes  leurs  char'.res  et  tous 
leurs  privilèges  :  nous  con-ptons  sur  :e  soutien  que 
vous  nous  promettez:  ntiiis  pour  nous  donner  une 
première  preuve  ce  votre  borne  foi  ,  permettez- 
nous  qu'une  escorte  de  Chevaliers  brugeois  trans- 
porte Maximiiien  dans  votre  prison  du  Mammc- 
iokker  i  car  vous  ne  pouvez  ignorer  ,  bons  et  fidèles 
amis  et  voisins  ,  que  loi3  de  la  malheureuse  irruj>- 
tion  de  130I  ,  quelques  ucs  d'entre  vous  ont  mis  *le 
feu  à  la  prison  de  notre  ville  ,  et  que  nos  modiques 
ressources  ne  nous  ont  pas  ,  jusqu'à  ce  jour  ,  per- 
mis d'en  reconstruire  une  auuc  '•>  d'où  il  résulte  qu« 
nous  nous  voyons  forcés  de  gar.^.er  le  Grince  dans 
la  maison  d'un  marchand  ds  Drosties ,  laquelle  év^n* 
peu  sûre  ,  etc.  etc.  „ 
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Jugez  à  présent ,  MM.,  par  la  réponfe  de  nos 
ancêtres  ,  dans  quel  esprit  jeur  prdcédente 
lettre  avait  éié  écrie,  (aa) 

Vous  avez  imprudemment  saisi  le  contresens  de 
notre  conseil  ,  en  portant  la  main  sur  notre  gracieux 
Prince  et  Comte  souverain  Maximilien  Ilot  des  Ro- 
mains. Depuis  quand  donc  l'Oint  du  Seigneur  peut- 
il  être  comparé  à  un  renard  !  Nous  vous  conseillons 
de  rentrer  dans  la  voie  de  la  prudence.  Quant  à  ce 
que  vous  proposez  de  colloquer  ledit  Seigneur  dans 
notre  prison  du  IMamuielokker  ,  nous  ne  voyons 
dans  celte  deiuani^e  qu'une  suite  de  cet  esprit  de 
vertige  et  d'aveuglement  (23)dont  vous  êtes  frappés. 

li  règne  d'ailleurs  dans  cette  prison  une  maladie 
épi\ootiqui  f  qui  exposerait  le  Frince  i  périr  ,  et 
vous  ,  qui  ,  par  votre  attentat  sur  sa  personne  ,  vous 
êtes  exposés  à  des  peines  dont  il  répigne  à  notre 
bon  cœur  de  vous  faire  prévoir  la  nature  et  nutres 
désngréme^s  ,  vous  exposeriez  gratuitement  à  des 
choses  qui  seraient  encore  plus  désagréables,  (ce  qui 
n'est  rien  pour  des  gens  dévoués)  ,  et  nous  avec 
vous»  (  ce  qui  est  une  toute  autre  chose.  )  Adieu, 
bons  amis  I  qui  t<.nd  des  embûches  à  autrui  ,  Mnit 
par  y  être  pris  lui-même.  Dieu  vous  donne  l'astuce 
du  renard  .'.... 

A  la  lecdire  de  cette  lettre,  les  Priigeois 
s'avisèrent,  un  peu  tard  ,  qu'ils  avaient  dit- 
la  dupe  de  la  ville  de  Gand  :  mais  ils  eurent 
le  bon  esprit  de  mettre  leur  Prince  en  liberté, 
et  de  se  reconcilier  avec  lui.  Non  (euleirenc 
il  leur  pardonna  ,  ce  qni  n'e.>i  pas  toujours 
Tusage  ;  mais  il  les  combla  de  gr;ices ,  ce  qui 
donna  bien  du  dépi^  fi  leurs  perliiies  conseil- 
lers,  qui  paraissaient  n'avoir  appris  que  de  ce 

jour-  la, 

(22  )  Le  judicieux  i^residtnt  dt  iSlmy  a  parfaite- 
ment s  ùsi  l*esprit  de  cette  lettre  ,  quand  i  dit  que 
Us  Bru^eois  avu'uit  été  sédlits     par    Lfs   Lo^<- 

SBILS     A^TLCIBLX     DBs    OANTOlS,    LoTS^u'Us   ^  leS 
Brug-oisj    se.   saisirent    de    la   personne  de   Maxi- 
milien.  ---  \  oyez  Mémoires  des  P^ys-B.Js  ,  art.  IK. 
(23)  Le  texte  porte  sculiicia  et  amcniia. 
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jour-là,  que  le  plus  sûr  moyen  d'obteoir  de 
leurs  Princes  des  faveurs  et  des  privilèges  , 
c'était  de  leur  donner  de  ia  tablature.  La  ville 
de  Gand  attendit  donc,  avec  quelque  impa- 
tience, l'occasion  d'obtenir  aussi  des  grâces, 
des  privilèges,  des  distincùons ^  et  eut  bien- 
tôt l'avantage  que  cette  occasion  se  présentât 
le  plus  natureilemeot  du  «onde  :  dans  un 
moment  où  le  Gantois  Charles  •  quint  était  à 
quatre  cents  lieues  de  chez  lui ,  ses  compa- 
triotes en  firent  de  si  belles,  que  I  Empereur 
voulut  bien  quitter  l'Espagne ,  traverser  la 
France  aux  risques  d'ô.re  accroché  par  Fran- 
ç.is  premier  ,  et  se  rendre  dans  la  viile  où 
tut  son  berceau *     .     •     . 

(24) 

Je  ne  dirai  rien  de  ce  qu'il  y  fit  pendant  son 
séjour,  j'insinuerai  seulement  qu'en  dernière 
analyse  la  ville  mérita  la  distitiction  d'une 
citadelle  ,  et  les  Eschevins  ,  Pensionnaires  , 
Clercqs  ,  Receveurs  u  Serviteurs  ,  celle  d'uns^ 
bande  de  velours ,  large  de  quatre  doigts  , 
à  cordons  et  houppe  de  soye  ,  sur  Vépaule 
senestre  ,  comme  le  dit  l'article  Xil.  de  la 
Caroline.  —  Et  ne  voilà-t«il  pas  ce  qu'on  ap- 
pelle dorer  la  corde  ? 

Tout  cela  ,  comme  on  le  conçoit  de  reste, 
fit  beaucoup  —  mais  beaucoup  rire  les  Bar, 
geois  et  leurs  anciens  alliés  :  (25)  les  Gan» 

(24)  Lacune   patriotique  de   l'auteur. 

(25)  Les  Gantois  aussi  eurent  des  alliés,  et  parmi 
ce  nombre  les  bourgs  de  Lokeren  ,  Loo-Christi, 
St.  Nicolas  ,  Termonde  ,  Grammont  ,  Audenaerde^ 
Alost  i  il  y  eut  des  endroits  qui  restèrent  neutres, 
tels  que  Ueynse  ,  Eecloo  et  Ninove,  qui  s'appellai: 
alors  Ninive  y  et  qu'il  ne  faut  pa>  confondre  avec 
celle  ville  d'AbSyrie  qui  devait  périr  après  4oiours  5 
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tcis  sentirent  à  la  fi o  que  ,  pour  affaiblir 
l'ennemi  et  aiettre  les  risurs  de  leur  côté  ,  il 
convenait  de  détacher  quelques  alliés  Lt 
manière  dont  ils  détachèrent  ainsi  les  Cour- 
iraisiens,  est  assez  plaisante;  ils  firent  répan- 
dre un  bruit  sourd  ,  comme  quoi  un  fameux 
ingénieur  avait  trouvé  le  moyen  de  faire  ré» 
fluer  les  rivières,  et  ils  dirent  que  si,  à  une 
époque  déterminée  ,  les  Courtraisiens  n'avaient 
renoncé  à  faire  cause  commune  avec  les  Bru- 
geois  ,  on  aurait  fait  refluer  la  Lys  ,  de  Pete- 
ghem  sur  Harlebeke ,  et  de  là  sur  Cour:ray, 
de  façon  qie  les  habitans  d'Harlebeke,  gens 
naturellement  crédules  ,  et  dans  ce  tems  là 
plus  encore  qu'aujourd'hui,  se  mirent  déjà  à 
faire  leurs  paquets.  Personne  n'examina  seule- 
ment si  faire  ré;îaer  la  Lys  étai*  chose  prati- 
cable.  Quoiqu'il  en  fût,  la  ruse  réussit  au 
point  que  les  Courtrai.^iens  vinrent  demander 
l'alliance  et  l'amitié  des  Gantois  :  cette  alliance , 
par  la  suite  des  tems,  devint  offensive  et  dé- 
fensive, et  l'amitié  ne  s'est  jamais  démentie, 
môme  dans  les  circonstances  les  pins  épineu- 
ses. Q  li  de  nous,  NiM.  ,  ne  se  rappelle  avec 
attendrissement  le  courage  de  ces  trois  cents 
Courtraisiens  qui,  comme  U  famille  des  Fa- 
biens  de  Rome  ancienne,  vinrent  se  dévouée 

les  Alostams  n'ont  jamais  su  pardonner  aux  Nlno- 
viies  cette  neutralité,  et  c'est  de  cette  même  époque 
que  date  le  bizarre  Statut  politique  du  Magis- 
irat  dV'Vlost  ,  qui  ,  voulant  d-^nner  une  preuve  du 
mépris  commiin^l  que  les  Alosta'ns  avaient  voué  aux 
Ninovites  ,  et  surtjut  insulter  à  la  modernité  des  retr- 
parts  de  Ninove  ,  défendit  aux  hsbtans  de  son  ressort 
d'entrer  d.ins  l*et^Crinte  de  cett»  dernière  ville  par 
d*-iatres  voies  qu'en  fra'-.cbissar.t  ses  fossés  et  tes 
remparts  :  c'est  ce  que  les  Alostains  ont  fait  pendint 
3C«  ans.  (  A'.  D.  E.  ) 


(  59  )         , 
en  1789,  senls  parmi   les   citadins  voisins, 
pour  vaincre  ou  périr  avec  les  Gantois  ,  que 
les  soldats  de  l'Autriche  menaient  à  mal  l 

Je  ne  ferminerai  pas  cet  épisode  intéres- 
sant ,  MM. ,  sans  vous  rappelkr ,  ce  que  plu- 
sieurs d*cnire  vous  ignorent  apparemment, 
qu'un  des  nriédiateurs  dépurés  à  diverses  épo- 
ques pour  terminer  les  querelles  qui  divisaient 
les  deux  Métropoles  ,  était  ce  môme  Jean  vaa 
Eyck  qui  inventa  la  peinture  à  l'huile.  Le 
Franc  de  Bruges  le  députa,  vers  1414,  muni 
iJ'insiructions  secrètes  infiniment  curieuses, 
que  la  vieille  chronique  de  l'Abbé  Sigebert 
doit  nous  avoir  conservées ,  si  elles  ne  sonc 
pas  perdues  ;  elles  portaient  eo  substatîce  qu'il 
serait  chargé  d'oflfrir  paix  ,  amitié  et  oubli 
total  du  passé  ,  à  la  seule  condition  que  les 
Gaciois  rendissent  le  Dragon  de  bronze  ; 
.moyennant  cette  concession  ,  le  Peintre  était 
chargé  d'offrir  de  leur  laisser  en  échange  un 
Tableau  ,  qu'il  se  proposait  de  peindre  à 
l'huile  ,  sur  un  fond  d'or,  et  qui  représente- 
lait  un  sijet  au  choix  du  Magistrat  de  Gand. 

Les  propositiors  dejean  van  Kyck,  comme 
on  s'y  attend  bien  ,  furent  en  quelque  sorte 
reçues  avec  hauteur;  mais  la  grande  réputa- 
tion du  Personnage  -  Ambassadeur  amadoua 
les  Magistrats  des  devx  Bancs,  au  point  qu'en 
principe  ils  résolurent  de  rendre  le  Dragon  et 
d'accepter  à  titre  ds  rachat ,  dirent  -  ils ,  le 
Tableau  qui  leur  était  offert  ;  la  seule  difli» 
culte,  c'é  ait  de  s'entendre  fur  le  sujet.  Ceux 
de  la  Keure  voulaient  à  toute  force  que  le 
tabler.11  représentât  l'enlèvement  du  Dragon  ; 
le  Banc  des  Parchons,  au  contraire,  voulait 
qu'en    signe    de  réconciliation   parfaite,    Is 
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tableau  représentât  le  Mouton  sans  tache  qui 
efface  les  pdchés  de  ce  monde,  et  par  con- 
séquent aussi  tous  les  torts  des  Brugeois.  Ils 
demandèrent  seulement  que  parmi  les  Saints 
des  deux  sexes  ,  qui  seraient  peints  en  acte 
d'adoration  ,  de  contemplation  et  d'extase 
autour  du  céleste  Mouron  ,  on  remarquât 
quelque  part  une  petite  Saint-Marguerite  avec 
son  Dragon.  Ce  Mezzo-tervitue  reçut  l'assen- 
liroent  universel  et  le  tableau  fut  peint. 

Malheureusement  les  résrciations  furent 
rompues;  —  vous  dire  commeni  et  pourquoi, 
serait  choFe  nilTicile,  Il  faut  souvent  si  peu 
pour  rom.pre  des  régtciations  bien  plus  graves  ! 
Mai»  ,  direz  -  vous  ,  comment  s'es'-il  fait  que 
la  vilîr  (^e  Gacd  ait  pu  gnrder  en  môme  tems 
e»  le  Dra^iMT  et  le  Mouton  ?  ,  ,  .  J'avoue 
q  e  la  so'u'ion  de  cette  objfciion  m'embar- 
rasse; 9us.si  l'Anraliste  Oude^herst ,  si  minu- 
tieux d'ailleurs,  ne  ttm  a-t-il  p^s  éclaire!  Cî 
m.Ns  ère.  Il  est  bien  vrai  que  Ton  conserve 
d?ns  la  biblioilicqi  e  du  département  de  la  Lys 
un  papier,  tr'^uvé  dans  le  ha^re-sac  d'un 
Ganrciî;,  q;.i  fut  (ué  à  la  bat.iille  de  Rnose» 
beke  ;  mais  comme  il  ne  se  trouve  îieii  d'écrit 
sur  ce  pnpier,  on  ne  saurait  y  apprendre  la 
moindre  chose. 

Plusieurs  autres  essais  de  reconciliation 
eurent  lieu  ,  et  dieu  sait  avec  quel  succès  ! 
dts  Rois,  des  Empereurs  ,  dts  Papes  se  sont 
offerts  pour  médiateurs  ,  non  seulement  entre 
les  Coryp' ées  des  deix  Métropoles,  mais 
encore  entre  cnw  des  villes  alliées. 

Vous  avez  déj;\  pu  voir  que  la  ville  d'Ypres 
était  la  plus  chaude  entre  celles  qui  s'étaient 
accrochées    iu     parti   des    Brugeois  ;    c'était 
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anssi  celle  qui  se  plaisait  à  donner  les  preuves 
les  plus  virulentes  de  la  haine  Vatinienne  qu'elle 
avait  vouée  à  la  ville  de  Gand.  Non  seulecnenc 
its  Yprioîs  renoncèrent  à  l'usage  de  porter  des 
Gants  ^  mais  ayant  remarqué  que  les  Sceaux 
des  actes  publics  ,  émanés  du  magistrat  des 
deux  Bancs,  et  les  toiles  vendues  aux  marchés 
de  Gaud  ,  avaient  la  marque  et  Tempreinte  du 
majuscule  G,  ils  voulurent  essayer  s'il  ne  hur 
serait  pas  possible  de  bannir  cette  lettre  de 
leur  AhécéJaire ,  et  au  grand  étonnement  de 
leurs  con:emporains  ,  ils  réussirent  au  point 
ciae  ,  pendant  trente  années  consécutives  ,  il 
oe  fut  lèvre  ci  plume  Ypriote  qui  articulât  ni 
traça:  un   G  ! 

C'tn  eut  éré  fait  du  G  ,°  dans  toute  la  West- 
Flaodre,  si  la  Providence  éternelle  ,  qui  sou- 
vent ne  se  fait  qu'un  jeu  de  déranger  les  grands 
comme  les  petits  calcu's  des  passions  bum.ai' 
nés,  n'eut,  sur  ces  entrefaites,  en  1406,  ap- 
pelle ù  la  Chaire  de  Saint  Pierre,  le  vénitien 
^nge  Corario ,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XIÏ. 

Comme  il  y  avait  à  cette  époque -là  ua 
second  Pape  qui  s'appdlaic  Pierre  de  Lune  ^ 
et  avait  pris  le  nom  de  Benoit  XIII. ,  toutes 
Ics  Nations  chrétiennes  prenaient  parti  pnic 
celui- ci"  ou  pour  celui  -  là,  selon  leur  manière 
de  juger  du  plus  ou  mSxhs  de  iégitimiié 
des  é'ections  respectives.  Les  villes  Belgiques 
penchèrent  généralement  et)  faveur  de  Gré- 
goire,  et  toutes  se  firent  un  devoir  de  com- 
plimenter S  S.  Celles  de  la  Flandre  surtout 
ne  furent  ni  les  derniers  ,  ni  les  raoius  sincè- 
res; les  missives  des  Gantois,  des  Brugeofs 
et  des  Ypriois  lon^items  conservées  «''ans  les 
Aichiyes  de  !a  Dacerie  de  Rom^ .  se  sont  per* 
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dues  dans  îe  Sac  de  cette  ville,  sous  le  Pon- 
tificat de  Clément  Vil.  :  on  sait  seulement  que 
dans  ces  leitres  chacun  des  partis  prolestait 
de  son  attachement  et  de  son  respect  envers 
Grégoire  XII.  ,  exposait  brièvement  les  mo- 
tifs de  ses  démêlés  avec  les  cirés  voisines, 
se  comparait  lui  même  aux  Guelfes^  et  ses 
rivaux  aux  G/^^//>/.c,  et  conjurait  S.  S.  d'ioter- 
Tenir  comme  médiateur,  et  de  ramener  l'union 
et   la  paix  parmi  les  Fidèles  des  deux  Flandres. 

On  conçoir  aisément ,  combien  au  milieu 
même  de  ces  vœux,  perçait  l'esprit  deparii; 
les  Brugeois  ,  p;.r  exemple,  obstinés  sectaires 
de  leur  orthogisphe,  écrivaient  Sitiof/e  ,  3Jis- 
îlre  ,  Simhole  ,  parlaient  de  la  nécessité 
d'un  Siricretisme  général ,  de  la  Sitiàcrese  des 
Gantois  etc.;  ceux«ci ,  de  leur  coté  ,  comme 
ils  n'ignoraient  pas  l'avantage  que  leurs  Rivaux 
prétendaient  tirer  de  la  dénomination  de  Pon» 
t'tfex  Maximus  ,  que  ceux-ci  traduisaient/)rtf- 
mier  Fondateur  de  la  ville  de  Bruges  ,  1 1  dont 
ils  faisaient  remonter  l'originel  fuies -César, 
ne  trouvèrent  rien  de  plus  honorable  pour  le 
Souverain-Pontife,  quedeTappelIer,  non  pns 
Por.ùfex^  mais  Cantifex  JMaximus,  Les 
Ypriots  ,  au  lieu  de  le  nommer  Gregorius  , 
le  nommèrent  Reorius ,  et  la  communion  des 
Fidèles  d'Vpres  s'intitulait  non  pss  Grex, 
mais  Rex  Fideîîum  Ipremium.     C  26  ) 

Le  Saini-Pere,  en  recevant  ces  lettres  ,  les 
liît  et  relut  trois  ou  quatre  fois,  d'aborJ  seul 
et  ensuite  eu  consistoire  secret.  La  plupart  des 

(  of,  )  Ce  grnbu;çe  eiu  lieu  ,  \\  y  a  quatre  sièclej.  Un 
étrarçcr  croira-t-il  que  jusqu'aujourd'hui  même, 
tes  Yi)riots évitent  de  pror.orcer  le  G  dans  ure  foule 
oc  niuis  Uoct  ceue  leure  esi  Piniiiale  ?  (  i\\  D.  t.  ] 
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9,'J^l".T  '"  ""'-■1"'''^"'  que   I«  Flamands 
éaien  devenus  fous,  et  ils  dirent  généralement 

Cependant  la  folie  des  Yprio's  parutlapli^s 
dangereuse  par  ses  conséquences.  On  se  rap. 
pelait  que  le  CocciJe  de  Nicée  avait  é  é  en- 
sanglanté à  la  suite  d'une  discussion,  où  les 
Pères  ne  différaient  que  d'un  ?./<,',  pour 
un  seul  mot  ;  quels  incoovéniens  ne  se  ren- 
contreront  •  il  pas ,  lorsque  le  Gamma  latin  sera 
banni  de  tout  le  symbole! 

de^l'at^r  ^  ^^VJ'  "°'"  q"'»"  f°-d 
de  I  aœe  ,  Grégoire  XII.  n'était  pas  fâché  de 

ou's"ce°,"Fir  '"P^"'  '^  Syncrétisme par^! 
Tur  Zc  r  ".  "^"l^  "'  ''  disputaient  que 
pour  des  G  et   des  TT- Grecs.  Dé  à  même, 
s  .1  en  faut  croire  l'histoi-e  de  sa  vie,  il  aval 
d;é  minuté  une  Bulle  pour  concilier  ùs  deux 
Flandres,  lors'qu'une  ftciioD    de  Cardinaux 
s  avisa  de  s'ajsembler  en  Conclave  à  Pise  en 
loscane,  et  d'élire,  à  la  barbe  des  deux  Pa- 
pas  CoDtendants,  un  troisième  Pape  qui  prit 
le  DoiD  d'AI.-xandre  V,  de  manière  que  vers 
carte  epoque'ia     il  y  avait  trois  fontendants 
a  la  Papauté.  Ç'et.it  plus  qu'il  n'en  fallait  pour 
faire  oublier  les  querelles    de  nos   ancêtres  , 
querelles  qui  étaient,  pour  ainsi  dire,ahsorl 
bées  par  des  querelles  d'un   iniérêt  plus  se- 
rieux  ;  un  fait  qui  est  moins  sérieux  ,  c'est  que 
Grégoire  apiès  avoir  é'é  Pape ,  pendant  -;  ans . 
finit  par  être  nommé  Doyen  du  Sacré  Collège 
et  mourut  Cardinal    en    14(7.    Voilà  ce  que' 
vous  ne  saviez  pas,  MM.,  et  tien  cependant 
n  est  plus  vrai  ;  voilà  eucore  ce  que  c'est  q.ue 


se  savoir  son  histoire  au  bout  des  doigts  .  • 

!.!!'.;  i  .■*.*..'  .'  .'(i?) 

Et  vous  croyez  ,  mes  Juges,  qu'en  faisant 
des  avances  à  la  ville  de  Brujzes,  en  proposant 
pour  vos  concours,  dts  sujets  qui  dcivenl 
chatouiller  l'imour-propre  de  vos  rivaux,  et 
en  leur  accordant  la  palme  ,  vous  parviendrez 
à  amollir  leurs  cœurs  ,  et  à  é.einJre  des  que- 
relles qui  durent  depuis  le  siècle  de  Baudouin  ! 

Eh  i  si  vous  avez  réellement  à  cœur  de  tra- 
vailler à  une  réconciliation  ,  rendez  ....  Ah 
oui,  rendez  à  la  ci  c  livaie  soQ  Dragon  de 
Bronze  , 

Cuput  horum  et    causa  maLorum  ! 

Pourquoi  le  siège  d'Ilion  dura-t-il  pendant 
dix  ans,  malgré  la  valeur  d'Achille  aux  pieds« 
légers?  Par  la  laison  que  les  Troyens  ne  ren- 
direni  pas  au  hlond  Ménélas  la  coupable  Tyn. 
daride,  dont  l'enlèvement  avait  armé  toute 
la  Grèce  ,  et  divisé  tous  les  Dieux  de  l'Olympe  , 
de  rOcéao  et  des  Enfers  ,  et  quand  je  dis 
îe^  D/>wjf,  j'entends  aussi  les  Déesses  C'est  un 
plaisir  de  les  voir  se  démener  là  -  haut  et  là- 
bas  ,  se  traiter  cavalièrement  de  polissons,  et 
recevoir  des  coups  de  pied.  L'allemand  Wie- 
land  a  dit  quelq  le  part  que  l'aihée  Diagoras 
n'aimaif  pas  les  Dieux  du  divin  Homère,  et 
que,  pour  les  ridiculiser ,  il  en  avait  sculpré 
les  caricatures,    qui    firent  beaucoup    rire   'e 

(27)  il  se  irouve  ici  une  lacune  de  queUiuss 
lienes:  mais  comme  il  y  était  question  A\x  Zeus  de 
l'/ùJcus  ^  ^e  f  Eros  de  Timanthe^  de  l^ Aphrodite 
de  PrxxitèU  ,  tt  d'autres  caations  pé.lmttiqits  àt 
celte    force,  nous    peoitfns  Que   U  itciear    u'ariea 


facile  Aristippe.  C'est  qu'Anstippe  n'avait  pas 
vu  ces  Dieux  dessinés  par  la  plume  d'un 
Heynej(28)  et  exécutés  par  le  ciseau  d'un 
Pajou  ou  d'un  Verschaffel ,  mon  Oncle ,  MM . 
cl  comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  le 
dire,  statuaire  de  feue  son  altesse  le  duc  de 
Bavière;  Aristippe  qui  était  l'homme  de  Cyrène 
et  de  toute  l'Afrique  ,  qui  savait  le  mieux  se 
plier  aux  convenances,  n'aurait  plus  ri,  et 
Diagoras  ,  descendu  de  fOssa],  eut  rougi 
d'avoir  été   Athée, 

Tout  cela,  MM.  ,  je  vous  invite  h.  le  lire 
dars  le  Roman  irôme  de  Wieîand  ,  et  que  ce 
mot  de  Roman  ,  Mesdames ,  ne  vous  effraye 
pas  !  et  moi  aussi  j'en  ai  fait,  et  j'espère  bien 
ne  jamais  mourir  sans  en  avo^r  lancé  plus  d'un 
dans  le  public. 

Vous  desirez,  je  n'en  doute  pas,  connaître 
de  quelle  nature  sont  mes  Romans?  Rien  n'est 
plus  fac'le  que.de  vous  donner  un  échantillon 
de  quelques  chapîrres  ,  et  je  suis  vraiment 
enchanté  de  5a'sir  Ta  -  propos  de  vous  les 
débiter.  Je  vous  prie  d'observer  que  la  scène 
se  passe  à  Paris  ,  et  que  cela  s'appelle  :  Quel- 
ques jours  du  ménage  de  Madame  Foulon  , 
Bourgeoise  du  fauxhourg  5*.  Marceau, 

CHAPITRE     XXI. 

V Amoureux  mutilé, 

"  Un  philosophe  anglais  de  l'autre  siècle  a  , 
dit-on,  trouvé  le  moyen  de  couper  la  lumière 

(28)  célèbre  littérateur  allenisiid  ,  qui  a  écrit 
quelque  chose  sur  Hotr.ère,  ïVieland^^e  Voltaire 
de  PAUemagre,  comme  l'appellent  yes  compatriotes  ; 
Aristippe  le  nom  d'an  de  ses  plus  aimablesRomans; 
Diagoras  un  des  épisodes  les  lius  philosophiques 
de  ce   roman,  (  N.  D.  B>  ) 


que  t,  maman  parla  de  la  marier?        '       ' 

contraire,  se  penchantlTM/Deïrr 
ne  changea  pas  de  couleur  •  cù^Z    ■      1     ^  ' 

un  peu  pâle.  L-  lecteur  ,v„V^"""*  ''"''" 
il  voudra.  La  .an  eL  fi"'"'"  """mme 
couleurs  -^a  Sér  ph'ne  ou  nH""''""  """ 
embarrassée,  qu^eVenralaelra: 

prV;oir;éier°'''^''''''^'''-'''^<'-"u« 

Grand'  maman   me    fit   nhcpri»-..    »        i 

fert     le  pauvre  hoinoie  f   Feu  mon    ^k     n 

soufFrir'^au.  r  ^^rce^^'ale  ^e.,:':  ^Itf 
vous  q„  on  l'a  lié,  e.a,n,e  s'il  é,a  .  enug< 
par  les  quare  membres  ,  et  alors,  da"s  «t 
'•  Ah  riT  "'""'  '""'  ""  '^'f  chaud. f." 
Ah  madame,  que  me  dites  vous  I;\  !  et 


(47) 
Seraphiiie  est  destinée  à  ce  malheureux  î  je 
la  plains  bien.  .  .  .  •' 

"On  lui  en  a  fait  un  de  bois,  continua-t  elle. 
Cl  il  peut  le  mouvoir  au  moyen  d'un  ressort ,  de 
manière  qu*on  ne  s'en  apperçoii  guères,-  mais 
je  vous  le  demande,  cel'a  vous  consolerait-il, 
fut  -  il   même  d'or  massif  ?  '' 

Je  ne  pus  m'empêcher  de  rire  de  la  bon^ 
howtnit  de  cet  e  grand'  -  maman.  Madame 
Foulon  me  disait  quelquefois  de  n'en  rien 
croire.  Je  lui  dis  qje  je  n'en  croyais  rien  non 
plus;  ra-dis  après  tout  je  xesm  convaincu 
qu'un  officier  muiilé  ne  pouvait  convenir  à 
cette  aimable  et  vive  Séraphine. 

Du  reste,  continua  grand-raamao  ,  ma  fille 
a  de  grandes  oMigations  à  cet  officier;  celui- 
ci  à  son  tour  aime  Séraphine  à  la  fureur. 

El  Séraphine  i'aime-t«elle  aussi  r  Voilà  ce 
que  je  demandai  et  à  quoi  grand-maman  ne 
sut  repondre.   (  *) 

CHAPITRE    XXXIV. 

V Acacia;   le  Barbet, 

Séraphine  ,  lui  dis-je  .  qael  plaisir  éprouves- 
tu  à  caresser  Lololie?  r—  Je  crois  quelle  au- 
rait pîeuré  SI  j'avais  cpntinué.  —  Ne  parle 
plus  de  Cela,  dit -elle,  en  baissant  jes  yeux. 
et  en  approchant  tout  doucement  sa  bouche 
de  la  mienne  ;  nous  nous  assîmes  tous  deux 
sur  le  gazon  ,  à  l'ombre  d'un  Ac-cia.  Je  ne 
crois  pas  avoir  encore  dit  que  le  jardin  de 
Madame  Foulon  avait  des  formes  et  des  cou- 
pures chinaises  et  anglaises. 

(•)  Il  est  bon  qu'on  sache  que  cet  officier  qui 
finit  par  ne  pas  se  marier  avec  cette  Séraphine  , 
avait  perdu  ^in  bras  au  combat  naval  du  Doggers- 
kaock.  (  Nou  àe.  L"* auttur  du,  roman.) 


(48) 
Ce  fut  sous  ce  même  Acacia  que  nous  avions 
fait  et  reçu  les  premiers  sermens  que  nous 
eussions  reçus  et  faits  de  la  vie.  Nous  nous 
répétâmes  une  seconde  fois  à  peu  près  les 
Hiêœes  choses,  pas  aussi  bien  cependant  ;  car 
il  semble  que  tout  cela  se  dit  mieux  la  pre- 
mière fois  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  ca- 
res^^es:  aussi  nous  nous  en  permîmes  récipro. 
quementqui  gagnaienr  en  douceur  ce  qu'elles 
perdaient  en  innocence. 

Heureusement,  un  Barbet  qui  avait  beaucoup 
d'amitié  pour  moi,  vint  à  point  nommé  pour 
raff'rrmir  notre  vertu  chancelante;  il  accourut 
en  aboyant,  ou  plutôt  en  jappant  ,  et  se  mit 
à  lécher  la  main  de  Séraphine  comme  eile 
pressait  la  roieoni  ;  eile  rendit  à  cette  bête  ses 
caresses  ;  mais  devenu  plus  entreprenant,  le 
chien  allait  abuser  de  cette  coiDplaisance  ; 
déjà  il  avait  sauté  sur  elle  ,  et  avait  ailli ,  d'an» 
de  ses  pattes,  sa  robe  de  mousseline,  qu'elle 
flicttait ,  m'avait  elle  dit,  pour  la  première  fois  ; 
car  ce  jour ,  avait  elle  ajouté  avec  une  naï- 
%ité  admirabie ,  était  pour  elle  un  jour  de 
bonheur  ;  je  menaçai  le  barbet,  et  dis  àiera- 
phine  de  le  chasser,de  le  battre  :  de  ma  vie,dic- 
clle  ,  je  ne  fis  mal  à  une  bâte  ;  j'ai  sur  cela  des 
principes,  et  d'ailleurs  n'est  ce  pas  un  chien 
qui  l'appartient  et  que  tu  aimes  beaucoup?  — 
D  vine  Serap'iine  \  tel  aine  son  chien ,  qui 
n'aime  pas  son  voisin  :  mais  toi,  mais  inoi  , 
nous  aimons  les  bétes  ,  les  hommes,  et  tout 
\i  monde,  pour  cela  seul,  q  l'il  est  pKis  doux 
d'aimer  que  de  haïr.   Ko  vérité  j'ai  le  cœur  si 

tendre  que  je  me  s;ns  tout  disposé  à  redevenir 
enfant. 

Mais  redevient  9n  enfant  quand   on  a  le 

cœur 


(49) 

çveur  tendre?  Héhs  !  vous  voyez  bien  que 
non.  —  Si  je  me  donnais  la  peine  d'analyser 
ainsi  tout  ce  que  j'écris  ,  je  verrais  bientôt 
combien  de  balivernes  je  confie  ao  papier;  je 
reparerai  roui  c-îla  dans  une  seconde  édiîion , 
qni  sera  ornée  d'es'ampes ,  de  vignettes  et  de 
culsde. lampe,  ce  qui  prouvera  infailliblement 
la  bonté  tt  le  mérite  de  l'ouvrage ,  qui  n'en 
sera  que  plus  cher. 

CHAPITRK    LXXXVIII. 

Le  Loquet, 

Il  a  sonné  trois  heures;  je  s^u'e  du  lit,  je 
marche  en  târonnant  tout  le  long  du  corridor 
qui  conduit  vers  la  porte  du  petit  cabinet  où 
Sèraphine  est  couchée,  je  frappe  bien  douce- 
ment. —  Est-ce  toi.^  ûit-elie.  —  C'est  moi, 
lui  dis  je. 

La  porte  ne  se  fermair  qu'au  loquet;  mais 
elle  l'avait  tiré  :  il  faut  donc  sortir  du 
lit  et  l'ouvrir;  cela  est  fait  :  elle  se  remet 
ensuite  au  lit  ,  et  moi  je  m'issieds  sur  les 
bords  à  cô'é  d'elle  ;  je  cherche  une  de  ses 
mains  ;  mais  je  ne  sais  cointoeiit  cela  se  fait , 
j'ai  toutes  les  peines  à  la  trouver;  il  fair  si 
obscur  !  je  la  trouve  à  la  fin  ,  et  conme  je 
me  pique  d'être  h^^Haêie  et  poli ,  m^nne  quand 
il  fait  obscur,  je  ia  porre  avec  ernpresseaient 
à  ma  bouche  et  la  coavre  de  baisers.    .... 

Je  me  retire  alors  sur  ia  points  des  pieds; 
elle  veut  me  reteiTïr  encore  qitrqu.s  in.sians  ; 
mais  cou  me  je  cf  )is  avoir  des  niorirs  pour 
être  plus  pruient  que  la  petit^j  »  je  m'é- 
chappe. 

Séraphiae  étdic  réeliemeac  uus  fiiie  boaoe 
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et  vertueuse  :  honnsy  on  le  croit  ass^^;  vêr- 
tueuse ,  les  apparences  déposent  un  peu  contre 
elle  ;  car  enfin  on  ne  reçoit  point  de  visites 
à  trois  heures  du  ma'in  !  .  .  .  . 

11  faut  en  convenir,  c'était  de  bien  bonne 
heure  ;  03ais  ,  pour  le  coup  ,  l'heure  n'y  fait 
lien  ,  et  puis  a.t-on  fait  réflexion  que  le 
loquet  de  la  porte  était  tiré  ?  Elle  ne  vou- 
lait donc  pas  être  s  rprise  :  moi ,  de  mon  côté , 
j'allai  dans  la  ferme  intention  d'éîre  sage; 
elle  n'avait  donc  rien  a  risquer  en  m'iniro- 
duisant  ;  rous  étions  irréprochables  quant 
aux  formes;  quant  au  fond,  c'était  autre 
chose  ;  orscuvent  les  formes  emportent  !e  fond. 

Voilà  ce  que  je  me  disais  en  me  remet- 
tant au  lit.  Je  sentais  bien  ,  là  ,  au  fond  du 
cœur,  quelque  chose  qui  me  muraujrait  tout 
bas  ,  qu'il  y  avait  p  us  ou  moins  fi  redire  sur 
ce  rendez- vous;  mais  dans  mon  esprit  les 
réflexions  vinrent  touj' urs  un  peu  trop  tard  ; 
cette  fois  •  ci  tlîes. m'endormirent. 

CHAPITRE      X  C. 
UEpilhalame  ,  /Istyatiax, 

Le  poète  Vercibue  avait  composé  un  Epi- 
thalame  très-  long,  il  fut  inviié  à  en  donner 
lecture  ;  il  le  Ht ,  non  sans  avoir  réc'aœé  beau- 
coup d'indulgence  de  l'air  d'un  homme  d'es- 
prit, qui  croyait   ne  pas  en  avoir  besoin. 

Descend*  du  haut   du   ciel,   Muse  du  nmriage  « 
Fi  dicte-moi    de   vers  un  nombreux  assc/nblage. 
Qui  puiise  doucement,    en  cé^'it  de<  j.<loux  , 
Dans  les  bras   l'un  de  l'auire  endormir  les  c'poux  ••• 

(  Endormir  ^  justes  Oienx  !  s'écrièrent  tou- 
tes les  Dames.  1  'expression  ne  parut  pas  heu- 
reuse ,  et  Vercibue  corrigea  le  vers  :  ] 
Pans  i€g  brai  l'un  de  l*auire  dvcilUr  its  épous. 


C5i  ) 

Soiuis  à  mes  accens,  trop  beureux  Latcuriere  t 
Et  loi  ,  Victoire,  et  toi,    la    cheville    ouvrière 
Du  bonheur  des  Foulons,  fais  d*un  accord  charmant 
En  sorte  que   neuf  mois  nous  donnent  un  enfant, 
N'imiJOrte  de  quel  sexe,.,.    Ah  d'une  joie  égale 
De  toi  l'on  recevrait  un  petit  poupon  mâle  , 
Ou  le  contraire  enfin,  .  .  « 

(  C'est  à  dire  un  petit  paupon  femelle  , 
dit  le  poére  en  s'interrompant.  ) 

Ou  le  contraire  enfin;    dans  ces  jours  désastreuXi 
Quand   on  fait  un  enfant,  on  n'est  pas  malheureux, 
Hector  ,  le  grand  Hector  ,  sur  les  bords  du  Scamandre  , 
Attendait  Andromac  ,  qui  se  faisait  attendre  : 
Elle   arrive  ,  il  l'embrasse  et  jette  un  embryon  , 
Qui  petit   à   petit  devient   un  grand  garçon  ; 
Bientôt  nous  l'allons  voir  sortir  à  la  lumière, 
Trembler  en  contemplant  le  casque    de  son  père.,, 

(  On  demandera  ,  dit  Vercibue  ,  si  des 
enfans  contemplent  P  Oui ,  mais  seulement 
les  enfans  à^Homère,  Dans  un  poème  où  des 
chevaux  pleurent ,  des  enfans  peuvent^  con- 
lempier.  L'observation  parut  juste,  ) 

As'tyanax  a  peur,  il  voit  flotter  le  crin 
Du  casque  étit.celant;  à  la  voix  du  Destin 
Hector  s'en  va-t»en  guerre,  ,  ,  ,  . 

(Expression  consacrée  par  la  romance  de 
Marlborougtî ,  qui  fait  autorité  dans  les  poè- 
mes de  cette  espèce.  ) 

Hector  s'en  va-t-en  guerre  et,  par  la  porte  Scée, 
Il  va  cherchant  le  fi's  de  Thétis  et  Pelée  ; 
I\  succombe  ,  et  le  gars  (  ô  sort  cruel  et  dur  î  ) 
Pris  par  ses  petits  pieds  ,  écrasé  contre  un  mur  , 
Feint  en  traces  de  sang  de  sa  cervelle   errante  , 
Du  règne  de  Priam  la  débâcle  sanglante  , 
Et  tout  le  Patadan  de  la  triste  II  ion  ; 
Mais  neuf  mois  révolus,  il  naquit  un  ,  ,  .  , 

CHAPITRE      XCI. 

U  Episode  rayé;   le  Cabinet  de  Fer  dure, 

Cest  bon  ^  c'est  assez,  dit  Clémentine, 
en  coupant  la   parole   au  poète  :   comment 


(52  ) 
trouvez  -  vous  ces  vers -là?  me  dit  -  il.  J'al- 
lais lui  répondre,  lorsqu'un  petit  chat . .  .  ." 

A  présent.  Mesdames,  que  vous  avez  pu 
vous  former  une  parfaite  idée  de  la  tournure 
sentimentale  de  mes  Romans,  je  reprends 
l'histoire  de  Jean  van  Eyck  ,  et  je  dis  :  Oui , 
mes  juges!  que  votre  influence  sur  les  autorités 
de  cette  ville  concoure  à  faire  rendre  aux  Bru- 
geois  leur  Dragon  de  bronze!  voilà,  voilà  le 
moyen  d'ext  rminer  la  discorde  I  voilA  le  moyen 
de  rendre  ^uxTT  grecs  un  droit  de  propriété 
qu'ils  n'auraient  jamais  dû  perdre  !  voilà  le 
moyen  d'acquérir  une  gloire  d'autant  plus 
solide  ,  qu'elle  reposera  sur  les  bases  éternel- 
les de  la  justice!....  vos  rivaux  sensibles 
à  un  procédé  si  libéral,  ne  seront  pas  les 
derniers  à  s'avouer  vaincus,  et  la  Barque 
de  Bruges  ,  suivie  de  la  FL'che,  qui  cette 
fois-là  ne  la  devancera  pas,  l'une  et  l'autre 
ornées  de  banderolles  aux  couleurs  des  deux 
villes  ,  ramènera  solennellement  l'Animal 
doré  ,  qui  ne  sera  plus  placé  sur  la  tour  de 
Saint  Donat  ,  parce  que  cette  tour  a  été 
démolie;  mais  élevée  sur  un  piédestal  parai* 
lélipipùde  devant  la  grande  Hnlle.  Des  inscrip- 
tions ,  en  Laiin  et  en  Français  ,  en  Gantois 
et  en  Brugeois,  immortaliseront  la  journée, 
qui  sera  encore  consacrée  par  une  méJaille  , 
dont  le  revers,  si  vous  me  permettez,  MM. 
d'anticiper  sur  la  solcnniré,  pourra  contenir 
l'inscription  suivante  ,  oii  je  vous  prie  d'appré- 
cier la  belle  latinité  et  la  concision  lapidaire. 
Q  U  O  D 

Ce  QuoD-là  doit-êire  isolé.,.,  il  faudra 
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bien  recommander  à  M.  Tiberghien  s'il  est 
chargé  de  l'exécution  de  la  médaille  ,  qu'il 
doit  graver  un  poinct ,  après  chaque  mot  qui 
ne  se  trouve  pas  à  la  fia  d'une  ligne. 

Q  U  O  D 
WANDENSES 

Point  de  Majuscules,  M.  Tiberghien;  les 
anciens  Romains  ne  s'en  servaient  pas  ;  on 
ne  commence  à  trouver  cette  innovation  que 
dans  les  Manuscrits  du  moyen  âge,  et  peut» 
être  un  peu  plutôt  :  mais  aussi  c'étaient  de 
fieres  Majuscules  dans  ces  teros-là  !  elles 
étaient  ordinairement  accompagnées  de  con-» 
tes  et  d'histoires ,  qui  étaient  peintes  dans  la 
dimension  quarrée  de  la  lettre ,  et  tel  A,  par 
exemple,  contenait  l'histoire  d'Agamemnon 
depuis  le  sacrifice  en  Aulide  ,  jusqu'à  l'at- 
tentat d'Egiste,  et  ce  qui  s'en  suivit,  ou, si 
c'était  un  livre  Ascétique,  l'histoire  d'Adam, 
du  jour  ou  il  vit  sa  femme  pour  la  première 
fois ,  jusqu'à  celui  où ,  à  l'aide  du  serpent  , 
elle  lui  fit  faire,  dirai-je  une  folie? 

Avez  vous  remarqué  ,  MM.  quî  j'écris 
Wandenses  ?  Ceci,  en  style  lapidaire,  esc 
plus  noble  que  Gandenses.  Car  il  est  clair, 
d'après  Breton^  que  Gand  s'appelait  autre- 
fois VVanda,  pour  avoir  été  brûlée,  (d'au* 
1res  disent  rebâtie  }  par  les  Wandales.  (29) 

(29)  M,  Breton  est  certainement  un  littérateur 
esiÎHable  ;  son  Voyage^  qu'il  vient  de  faire  itn. 
primer,  prouve  qu'il  est  homme  d'esprit  et  qu'il  a 
beaucoup  de  connaissances  :  mais  nous  penso^ig  avec 
le  Journal  des  Débats  et  L'OracU^  qu'il  a  par- 
couru un  peu  légèrement  les  départements  de  la  Bel 
gique ,  et    surtout    celui  de  l'Esc&u'.  U  voudra  bien 


(50 

ContinuoDs  : 

Q  u  o  D 

WANDENSES 

DRACONEM.    AHENEUM 

VI.     ET.     D  O  L  O 

A  B.     B  R  U  G.     A»B  R  E  P  T  U  M 

I.     I.    I 
ERECTUM.     SACRATUM 

Ces  trois  I.  I.I.  vont   faire  passer  de  bien 

mauvaises  ruiis  aux  VVinkelmann,  aux  Mii- 
ratori,  aux  Visconti  et  aux  autres  antiquaires 
de  notre  pos'érité  ;  ils  verront  bien  que  cette 
licence  ,  si  c'en  est  une,  se  trouve  justifiée 
par  une  trédaille  de  Caius  Ca/igula  ,  sur  la- 

nous  permettre  de  relever  quelques  unes  de  ses 
observations  ,  celles-là  sur  tout  qui  ont  quelque 
rapticrt  au   heau-sexe. 

'»  Les  rianiaodes  ,  dit-il,  sont"  ponclu3lles  ,  pour 
n  la  p.ûnarf  ,  à  leur»  pieux  exercices  ,  et  si  on  en 
♦1  juie  par  la  vivaci'é  de  leur  tempéramment ,  et  en 
1»  même  tems  par  l'assUuité  avec  laquelle  elles  fré- 
1»  qiientent  le  Iribunal  de  la  Pénitence,  on  doit 
t»  croire   qu'elles  smi    de   grandes   pécheresses.,..*» 

(C'est  ce  qui  vnns  trompe,  M.  Breton  î  ce  sont 
ros  plus  p?tites  pécheresses  qui  fréquentent  le  plus 
ce  Tribunal  ;  et  la  raison,  c'est  que  plus  scrupu- 
leuses, moins  iaduUentes  envers  leurs  petits  écarts ,. 
elles  cr  li^Dl  d'autant  plus  pécher  à  leurs  propre» 
>eux,  qu'elles  paraissent  moios  pécher  aux  yeux 
des  nôtres. 

Qua^t  aui  jeunes  personnes  qui  sortent  d«  Cou- 
vent,  elles  sont  s»  bonnes,  si  douces  «  et  surtout 
?i  innocentes,  que  nous  nous  imaginons  qu'elles  ne 
vont  à  confesse  que  pnrce  que  c'est  un  précepte  de 
l'Eglise  ;  car  enfin  ,  quelle  espèce  de  péchés  pour- 
raitnt.eU»!  faire  ! 

M.  Breton  continue  :  )  "  A  Gand  ,  les  femmes  et 
1»  les  ti'les  réunies  en  société,  s'occapem  d'ouvra- 
»»  ({es  de  broderie  ,  et  rarement  les  hommes  y  sont 
î»  admis  ,  .  .  .  .et  malheur  aux  absents  !  les  anec- 
»i  dotes  dn  jour  ,  la  Chronique  scandaleuse  se  répaa-. 

deot  «FCC  une  |:r3!iipiitude   admirable.  .  .  •  u 
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ijiielle  on  voit  un  Cheval  ei  trois  CGC  ,  qu'on 
explique  par  ces  mois  : 

CABALLUS.     CAII,    CAESARIS 

»  '  '  '      '  '  I         ■    Il 

(  Ne  dirait  -  on  pas  que  notre  Voyageur  ,  cette 
fois-ci ,  a  écouté  aux  portes  ?  Car  enfin  ,  si  les  hom- 
mes sont  rarement  admis  dans  ces  cercles  ,  il  doit 
éire  bien  difficile  ,  surtout  à  des  vojageurs  ,  de 
savoir  de  quelle  espèce  sont  les  conversations  qui 
s'y  font.    M.   Breton  continue  :  ) 

**  Nous  devons  voir  la  cause  de  ce  mal  dans  le 
«  peu  de  goût  du  peuple  pour  les  théâtres.  Quand 
M  la  salle  du  Spectacle  ne  serait  pas  placée  dans  la 
»»  plus  désagréable  situation,  les  troupes  ambulante*- 
»  qui  s*y  succèdent  ordinairement ,  sont  peu  propres 
1»  etc.  etc.  1» 

(  Observons  en  passant,  que  M.  Breton  a  fait  à 
ce  pays-ci  Thonnear  d'y  voyager  lorsque  la  troupe- 
de  Rihié  jouait  à  la  Rhétorique  et  que  la  petite 
Polly  y  faisait  des  sauts.  Certainement  cette  salle-là, 
située  dans  un  cabaret  à  bierre  ,  ne  devait  pas  donner, 
une  grande  idée  de  nos  Spectacles  à  M.  Breton;  mais 
il  don  paraître  plaisant  qu'il  ait  paru  ignorer  que 
sur  la  place  du  Xauter ,  comme  il  l'appelle»  c'est 
à  dire  dans  le  plus  beau  quartiei*  de  Gand  ,  cette  ville 
possède  le  p'usjoli  théâtre  qu'il  eut  pu  rencontrer 
dans  les  treize  départemens  qu'il  a  parcourvis.  Nous 
citony  volontiers  le  passage  suivant  :  ) 

"  A  Gand  ,  le  beau-sexe  est  favorisé  de  tou'es  les 
ï»  grâces  extérieures  que  peut  donner  la  nature.... 
11  Les  femmes  ne  s'y  îivrent  pas  aux  excès  qui  ail- 
«  leurs  dévorent  leur  embonpoint  et  flétrissent  les 
»i  fleurs  de  la  jeunesse  :  elles  ne  passent  pas  des 
n  nuits  entières  au  bal;  leur  parure  ,  moins  gracieuse 
M  peut  être  que  celle  de  nos  Parisiecnes ,  est  au  moins 
«  mieux  raisonnée  ,  mieux  accommodée  à  la  tempéra- 
»i  ture  ,  etc.  etc.  « 

{  Plus  d'une  de  nos  Dames  ,  en  lisant  ce  passage  , 
se  mettra  à  sourire...  Comme  nous  ne  pouvons  pas 
citer  tout  le  chapitre,  nous  terminerons  par  le  fait 
suivant  :  ) 

"  Les  anguilles  de  l'Escaut  ont  une  grande  repu» 
rs  talion  :  on  sait  que  les  anguilles  sont  à  si  vil  prix, 
11  qoe  les  servantes  ,  en  entrant  dans  une  maison, 
1»  font  la  convention  expresse  de  n'en  avoir  qt»e  deux 
j»  fois  par   semaine.  " 

El  voilà  justement  comme  oa  écrit  iVùnçir^  / 
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Car  on  saît  que  Caligula  avait  beaucoup 
d'amitié  pour  ses  Chevaux  ;    mais  on  saura 
moins  facilement  ce   que   voudront    dire  les 
trois  1.  I.  I.  de  la  médaille.  (30) 
1.  I.  I 

ERECTUM.     SACRATUM 

PER.   IV.    SAECULA.    ET.   ANNOS.    XXII 

OSTENTATUM 

Vous  voyez.  MM,  que  le  Dragon  ayant 
été  enlevé  en  1381  ,  doit  encore  être  rendu 
dans  le  courant  de  Tannée:  le  bien  ne  sau- 
rait être  fait  troptôt.  Si  le  Dragon  n'est 
rendu  que  l'année  prochaine,  il  conviendra 
d'inscrire  sur  le  monument  lescaractères  XXIII. 

LIBERALIORIBUS  IMBUTI  PRINCIPIIS 
Imbus  de  principes  plus  libéraux  !  Gal- 
licisme ^  va-t-on  s'écrier.  Kh  ,  mon  Dieu  ! 
Gallicisme  soit.  Il  y  a  deux  cen  s  ans  que 
les  anglais  ont  pris  aux  latins,  le  mot  libéral 
dans  le  sens,  qu'il  commence  à  avoir  parmi 
nous;  ces  larcins  de  langue  A  langue,  et  de 
peuple  à  peuple  sont  très  permis;  et  la  lan- 
gue anglaise  n'est  pas  une  gueuse  ficre  covamt 
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continuons: 
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(  30  )  Comne  nous  c'aimons  pas  que  notre  posié* 
rite  passe  de  mauvaises  nuits  à  l*interiuêcation  de 
ces  fois  I.  I.  I.  ,  nous  voulons  bien  liire  que  ce 
sont  les  initiales  dt?s  mots  impik  ,  injuste  ,  inique. 

C31  )  Voici  le  sens  d«  ceiu  inscripuoa  eo  Français  v 
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Vous  voyez  MM  ,  que  j'ai  fait  usage  des  deux 
Eres,  dont  l'une  daie  du  jour  de  l'accou- 
chemen  de  la  Vierge  ,  er  Taiure ,  du  jour 
de  la  fondation  de  la  République  Frarçaise, 
quant  aux  abbréviations ,  dont  je  me  suis 
servi  ,  je  vo^  s  renvoyé  à  U  bibliothèque  de 
l'école  centrale,  où  vous  demanderez  un 
Gronovius  ou  un  Gravius  «  et  si  li  lecture 
de  ces  savans  ouvrages  ne  vous  amuse  pas  « 
vous  aurez  du  moins  quelque  plaisir  à  par- 
courir les  nombreuses  esiampes  ,  •  -  . . 

Mais  je  m'apperçois  de  nouveau  ,  MM,,  que 
je  me  permets  de  îrop  fréquentes  digressionsjje 
réserverai  donc  à  une  prochaine  occasion  le 
plaisir  que  j'éprouverais  à  vous  parler  des  es- 
tampes de  mon  Gronoviua  ,  et  comme  il  im- 
porte que  chaque  chose  ait  sa  fin,  je  termi- 
nerai ce  discours ,  en  vous  disant  :  J'AI  DIT, 

Mais  je  n'ai  pas  dit  tout et  je  vous 

dirai  que  ce  serait  à  très  bon  escient,  que 
vous  m'appelleriez  ingrat ,  si  j^  lîe  payais  ict 
le  tribut  de  ma  reconnaissance  à  tous  les 
personnages  de  distinction  ,  à  tous  les  hommes 
de  loi,  de  l'art,  (32)  de  lettres,  à  toutes 
les  âmes  sensibles  qui  ont  bien  voulu  s'inté- 

,,  Le  sénat  et  le  Peuple  de  Bruges  ont  fait  ériger, 
îux  frais  du  trésor  public  ^  ce  montiment  ,  pour 
perpétuer  le  souvenir  du  jour  auquel  les  Gantois, 
imbus  de  principes  plus  libéraux,*  ont  rendu  à  la 
Ville  de  Bruges  le  Dragon  de  bronze  ,  qs'ils  lui 
avaient  enUvé  par  force  et  par  fraude ,  et  qu'ilg 
ava-ent  iniquement  ériiçé  au  sommet  du  Beffroy  ,  où 
il  était  resté  pendant  422  ans.  " 

„  L'érection  de  ce  monument  eut  lieu  eo  l'an  1803 
de  rère  chrétienne,  l'an  XI  delà  R.   F." 

(32)  Et  non  pas  hommes  de  lard ^  comme  l'a  dit 
grossièrement  l'anonyme  de  Bruges,  si  bien  refuté 
par  un  autre  an§nyme.  C  N,  D,  E%  J 
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resser  à  mon  cas ,  et  donner  des  larmes  h  mon 
malheur. 

Pourquoi  mon  ciseau  ne  peut-il  donner  l'im- 
mortalité à.  tous  ,  tan(  que  vous  êtes  ,  ^  géné- 
reux défenseurs  de  ma  tète  de  plâtre  I  et  toi 
surtout,  judicieux  auteur  de  mes  méoioires  , 
que  n^  puis-je  vous  jetter  en  terre  cuite  ,  ou 
à  moue  pt^rdu  ,  un  B ullart  dzws  une  main, 
et  un  Foppens  dans*l'autre! 

Ah  !  si  la  Fortune  qui  ne  fait  que  clopiAer 
à  côîé  de  ma  bonne  volonté,  pouvait  me  per- 
mettre de  vous  groupper  tous  en  marbre  de 
Carrare!  mais,  si  la  modicité  de  mes  res* 
sources,  et  le  peu  de  jours  que  la  providence 
a  réservé  aux  Bnfans  des  Hommes  ,  m'empô* 
cheot  de  songer  à  une  entreprise  aussi  vaste 
et  aussi  grandiose ,  du  moins  je  puis  songer 
à  vous  exécuter  en  neige  et  en  glace.  O  si 
Lamnr!^  ,  Mathieu  Lansberg  et  C*****  ,  qui 
connaissent  si  bien  TAstroIogie,  et  font  des 
prédictions  si  heureuses  dans  les  Ahnanachs 
que  débitent  Timprimerie  nationale  A  Paris  et 
celle  de  Begyn  ,  i\  Gand,  pouvaient  m'assurer 
d'avance,  que  Thy  ver  prochain  sera  aussi  nei- 
geux que  Ta  été  celui  de  Tannée  passée  ;  si  leurs 
Almanachs  m'autorisaient  i\  me  nourrir  d'une 
espérance  aussi  consolante,  qu'avec  plaisir  , 
MM.,  je  vous  recevrais  tous  dans  mon  ate- 
lier, où  d'informes  et  immenses  blocs  de  reige, 
agglomérés  Tiin  àcô'éde  Tautre, renfermeraient 
les  Colosses  de  mes  amis 

Pardon,  MM.,  permettez  qu'une  si  douce 
illusion  m'égare  encore  pendant  quelques  ia- 
stans.  ...  Ah  oui  !  que  ne  sommes -nous 
tous  réunis  dans  les  contrées  Hyperboréennes, 
au  delà   du  Kamschatka  et  de   la  Nouvelle* 
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Zemble,  où  Ton  dit,  quoique  Mercier  et  m o\ 
ayons  toutes  les  peines  du  monde  à  nous 
en  convaincre,  qu'il  fait  jour  pendant  six  mois 
de  la  moitié  de  Tannée  ,  et  nuit  pendant  six 
mois  de  l'autre;  ou  bien  dans  ce  vaste  océao 
antarctique  ,  que  Bougainville  ,  Cook  et  la  Pey- 
ronse  ont  traversé  dans  tous  Its  sens  au  milieu 
d'énormes  glsçons! 

Ces  illustres  navigateurs  ont  donné  leurs 
noms,  et  ceux  de  leurs  compagnons  et  de 
leurs  amis  à  des  îles,  à  des  bayes  ,  à  des  caps, 
et  moi,  pour  les  imiter,  non  seulement  je 
donnerais  à  ces  éternels  glaçons ,  les  noms  de 
mes  défenseurs:  mais  la  bâche  à  la  main  , 
je  leur  imprimerais  encore  les  iraits  physiogno- 
miques  de  tous  ceux  à  que  je  devrais  de  la 
reconnaissance  ;  je  marquerais  exactement  la 
latitude;  la  boussole  à  la  main,  le  piloie  dé- 
couvrirait d'une  distance  de  trente  lieues  ma- 
rines ,  le  colossal  buste  de  Jean  van  Eyck  , 
tel  qu'il  se  trouve  sur  le  tableau  du  Mouton 
de  l'Apocalypse;  le  Mouton  lui  même  don- 
nerait son  nom  à  un  petit  glaçon  bien  gentil, 
et  Ton  verrait  le  bon  duc  Philippe  à  cheval  sur 
un  roc  de  glace,  encourageant  la  peinture  â 
l'huile,  et  ayant  les  deux  Frères  àsescôiés; 
les  registres  des  vaisseaux  porteraient  que  le 
Glaçon  un  tel  a  été  doublé  à  tel  jour ,  et  le 
journal  de  l'expédition  du  capitaine  Baudin 
aurait  soin  d'annoter  qu'on' avait,  par  exem- 
ple ,  r  marqué  une  décii  aison  de  l'aiguille  à 
trois  degrés  du  Glaçon   un  tei  autre. 

Mes  ennemis  et  mes  rivaux  seraient  aussi 
condamnés  à  une  immortalité  bien  affligea'ite 
pour  eux;  leurs  noms  aussi  seraient  imposés  à 
ù^s^  Glaçons  9  mais  à  des  Glaçons  affreux  et 
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sauvages.  Le  Caîhigne  surtout ,  vu  de  très 
loin,  ferait ,  î^ur  les  navigateurs  les  plus  hardis , 
un  effet  presqu'aursi  terrible  que  celui  de  son 
bus'e  dans  le  salon  d'exposition  :  ce  serait 
celui  de  la  Carybde  sur  les  compagnons 
d'Ulysse. 

Le  plan  de  sculpter  ces  Colosses  glaciaux 
est  gigantesque  ,  je  le  sais  ,  et  je  sais  encore 
que,  pour  pouvoir  l'exécuter,  il  faudrait  des 
passeports  et  même  des  encouragemetis  ma- 
jeurs de  la  part  du  Gouvernement  Britannique, 
qui  ne  verrait  certainement  pas  sans  inquié- 
tude ,  que  ré;at  de  civilisation,  si  je  puis 
dire  ainsi,  fut  introduit  parmi  tous  ces  gla- 
çons, plus  voiàiiis  les  uns  que  les  autres, 
de  B'^tany-Bay,  où  le  filou  Barrington  est 
juge  -  de  •  paix  ,  et  de  plusieurs  autres  comp- 
toirs anglais  dans  la  \]er  du  Sud  ;  ainsi 
donc  comnje  les  intérêts  de  cetre  Puissance 
paraisseiif  s'opposer  à  ce  que  mes  vœux  soient 
exaucés,  je  conjurerai  mes  amis  de  Isrsregar- 
der  du  moins  comme  un  épancbemenr  senti- 
men.ai  Je  ma  t^ratiru^e,  et  de  me  permettre', 
qie  je  ctDsiiîiît*  ici,  sinon  leurs  noms,  du 
moins  les  fitre?  que  leur  postérité  li  plus  re- 
cul .e  pourra  produire  ,  pour  prouver  qu'au 
commencement  de  l'ère  françai>e  il  fur,  ;\ 
Gaui,  des  ar  isres  à  talens  qui  savaieuMciter 
des  boHc-s  ;\  muù  e  perdu  ,  c  des  hommes  à 
lettres,  qui  savaient  se  darder  de  leur  dé- 
fense i  q  *il  >  y  passa  un  de  ces  é^enemens 
qui ,  SO'  s  \à  p  urne  d'un  Pope  ,  d'un  Boileau, 
d'un  r  ssoiii ,  eussenr  pu  fournir  les  plus  chir- 
man^b  épis  lies  à  un  Poénie  HéroïCitnique  , 
et  qii'ii  >.'y  di'  '  c>  cioses  q  :'u:i  Lasti  i»'tut 
pas  déuaj^ué   de  meure  Uads   U  bouctie  des 

plus 
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pins  intéressans  personnages  de  son  immortel 
Podme  De^li  Ânimali  parlanîi ,  ou  des  Bêtes 
qui  parlent, 

je  cirerai  d'abord  les  tnmbreux  jiirisconnil- 
tes  que  j*ai  consul. ds. et  nommémeot  M.V*  ***, 
qai  m'a  reçu  avec  la  distinction  qu'on  doit 
aux  hommes  de  l'art,  et  m'a  conseille,  par 
égard  pour  l'Académie,  de  la  ménager,  en 
ne  poussant  pas  trop  loin  cette  nffaire. 

M.  H.***,  professeur  des  mathématiques,  qui 
me  garde  la  plus  teodre  amitié  in  pitto  ^  sans 
oser  se  déclarer,  parce  qu'il  a  été  l'orateur 
en  titre  de  l'Académie  dans  une  solennité 
publique.  Envain  fit-il  un  éloge  pompeux  de 
ses  membres;  envain  dut-il  affecter  de  ne  pas 
même  prononcer  mon  nom  ;  ce  silence  était 
plus  à  mon  avantage  que  n'eut  été  le  pané- 
gyrique le  pîus  verbeux.  Combien  de  fois  ses 
épanchemens  privés  ne  m'ont-ils  pas  fait  con- 
naître quelle  était  sa  façon  dépenser  à  l'égard 
de  ma  tête  de  plâtre.  Ne  fut-ce  pis  lui  qui 
entreprit  à  pied  et  à  ses  frais,  muni  d'ia- 
struciions  secrètes,  et  accomp'^îrné  d'un  très» 
grand  nombre  d'éîèves  de  l'Rcole  centrale, 
un  voyage  ve  s  la  Hollande  j  pour  y  consulter 
les  vitrages  de  l'église  de  Gouda,  où  Cal- 
loigne  et  les  Brugeois  prétendent  avoir  vu 
peints  les  portraits  des  frères  van  Eyck  ?  — 
Kh  bien  ,  MM. ,  savez-vous  ce  que  M.  H.*** 
a  vCi  sur  ces  virages,  qui  fur  relatif  à  notre 
contestation?  —  Il  n'y  a  vu  rien,  mriis  ab- 
solument rien,  et  le  margu^ilier  de  l'église, 
homme  d'esprit  ,   n'y  voyait  pas  davantage. 

M,  V**,  que  je  n'ai  pas  directement  con- 
sulté ,  ne  s'en  "SC  pas  tnoins  acquis  des  droits 
à  mon  amitié  par  l'iniérêt  que  moiî  histoire 
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lui  a  inspiré.  On  m'aibuie  en  effet  que  îorf- 
qu'on  lui  exposa  mon  cas  ,  il  avait  la  oiei!- 
Jeure  inteniion  du  monde  de  se  mettre  à  ire- 
or ,  comme  a  dit  Hippocrare  ,  le  rire  étant 
un  signe  manifeste  de  conteniement ,  il  s'en» 
5uit  que,  si  la  contestation  avait  é'é  portée 
devant  les  tribunaux,  tout  l'auditoire  se  fut 
mis  à  rire  ,  et  avec  un  peu  de  perspicacité, 
je  n'eusse  pas  marqué  de  d'stinguer  ceux  qui 
auraient  ri  sérieusement  pour  m'cncouragcr ,  et 
ceux  qui  n'araieni  ri  que  pour  rire  et  pour  se 
Bloquer  de  moi. 

Et  ce  ne  sont  pas  seulement  rieîques  avo» 
cars  isolés  ,  qui  se  sont  fait  gloire  d'ôire  mes 
Evergèfes  et  mes  Patrors,  ce  sonr  ries  réu- 
nions entières  ,  parmi  lesquelles  je  distingue 
celle  qui  eut  lieu  à  la  guinguette  du  MoTjiî , 
CD  mon  honneur;  ce  fut  !à  que  tout  ce  qui 
se  trouve  de  plus  distingué  en  fait  de  Juris- 
consultes,  de  Légistes,  d'Avoués  et  d'Avo- 
cats de  tontes  nusnces  ,  s'est  hautement 
déclaré  en  ma  faveur;  ce  fut  i.^  que  lesiM., 
les  A.,  les  I).  ,  les  G.  ,  le?  C. ,  les  H.  ,  les 
P. ,  les  n. ,  les  DY\  ,  les  VC. ,  les  V T.  etc.  etc. 
ont  toas(é  i\  mon  Jean  van  Eyck  ,  malgré 
quelques  voix  rares  ,  parmi  lesquelles  on  a 
cru  entendre  celles  du  plus  grand  nombra 
des  Oisons  ,  qui  ,  nourris  sur  la  Lys  ,  de- 
vaient naturellemerii  prendre  le  parti  de  mes 
rivai  X» 

Parmi  les  hommes  de  l'art  et  les  hommes 
de  lettres  ,  auxquels  je  dois  des  remercimens  , 
îe  me  f^is  un  plnisir  de  citer  le  jeu-e  \\'**, 
'riihliothéC3ire/)<3r />;/frzw  de  rtcoie  cenfrale, 
qui  m'a  donré  des  extraits  autographes  de 
plusieurs   MSS  et  autres    livres   précieix  er 
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rares  .  où  i!  est  prouvé  que  ma  lôte  de  plâtre 
ressemblait  à   celles   qui  se  trouvaient   dans 

Tci«-s^ -c  la   plus   grande  recon 
naissance,  l'autorité    co-^s.uu ée   qm    a  b,e« 
«niilu  faire  ,  pat    a  plume  de  1  A»ocal  ^     , 

consolateurs  ?«''/«'?  ivait  p.is  heu  a  déh- 
bîrTlt  qui  voulait  dire  que  mes  argumens 
é uiemteilei-.ent  ciairs,  mes  preuves  tel  eoisnt 
Sructibles  qu'il  ne  pouvait  pas  même  y 
avoir  matière  au  plus  petit   doute. 

Oublie  aHe  le  Médecin  V**.  président  de 
la  Vociéié  médicale,  et  surtout  le  Chirurgien 
K«'  professeur  d'anatomie  dans  la  part,* 
desaccouche^eos  ,  e.  '"<if '^"î;^""  °";"|| 
de  l'anglais  Denman  sw  la  même  maxeref 
Ce  fmlui  qui  m'a  commandé  un  faitômeen 
Blace  de  dimensions  de  grande  na  ure  ,  pour 
f  ci'  ter  les  leçons  d'accouchemens ,  et  ui 
?oro    humain,  également  en  gl.ce    mais çnor 

seuieiDent  depuis  quelques  heures,   à  1  effet 
deprocéJer  à  des  expériences  Gfamquej^ 
il  voulait  encore  que    e   lui  eusse  fait  de  la 
'rLéme"  tiatiere  une  Pile  de  ^f  «j^composé^ 
de  plaquas  de  îinc  et  d'argent ,  le  toJt   eu 
VJfl  en  gi'ce  :  mais  comme  je  connaissais 
a  bv  alité  de  mon  honorable  ami,  j  aicrain 
ûu'i   ne  voulut  me  mystifier,  comme  .1  l'avait 
1      ui  m  me  àp.u  près,  lorsqt.il  reçu,  cette 
lente  de  lîruges;  comme  il  eut  l'honnêteté  de 
le  dire  ;  lettre  qui  était  écrite  dans  un  sens 
l  le  mv  tifier  lui-même ,  et  il  y  avait  de  quoi  S 
Il  en  a  été  de  même  de  l'Architecte  P", 
i  la  ci-arse' duquel  j'ai  toujours  eu  des  soiip- 
çons  graves.  Il  m'a  semblé  en  effet  qu'.U  tait 
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1  in^poss'b'e  pour  ire  faire  l'cbjet  de  quelque 
iKvstification  ,  dont  tout  l'amuseireni  eut  é;é 
pctf  lui  et  les  sietjs  ,  et  iciue  la  disgrâce 
pour  moi  et  les  roiers.  Heureusement  que 
j'en  ai  été  prévenu  assez  à  tems,  pour  me 
mettre  à  couvert  de  toute  aggression  hostile , 
et  m'arner  d'avance  de  rcpoi  ses  défensives; 
ah  M.  P'*  ,  qu'aurais 'tu  dit  si  ,  au  lieu  de 
te  donner  le  prix  que  tu  ren^.porras,  il  y  a 
quelques  arrécs  ,  l'Acaccmie  t'eut  au?si  dé- 
f<ij,.ré  victime  d'un  rapprochement  politique 
de  cei.x  vi  les  !.. . . 

Si  tout  ce  qui  pensait  libéralement  dans 
cette  coirmune,  s'était  rangé  de  mon  bord  , 
il  en  était  de  mOme  dans  la  commune  rivale. 
Envain  l'Académie  a-i-clle  cru  devoir  accor- 
der le  prix  de  pein:ure  à  un  Elève  du  Bru- 
genis  Suvée  ^  te  uellement  directeur  de  l'Aca- 
démie fra  ç^ise  des  beaux  arts,  à  Rome,  et 
qui  (soit  dit  en  passant  pui.>que  l'occasion 
s'enpiéteni  )  ,  ne  payait  y  avoir  é  é  envoyé 
que  pour  faire  ,  à  mon  dérimcnt  ,  un 
Concordat  en^re  récrie  italietne  de  Rot/net 
l'école  fravçaiie;    (33)  envain    cet    esprit 

(33)  U  y  a  loPiteiîij  [wW  n'y  3  p'us  iV Ec^U  romaine'', 
la  nouve  le  E<.olt  française  i^ai.e  de  l'époque  où 
y'ien  parwt.  L^EcoLe.  fiamande.  existe  toujours  par 
son  adm-rible  coloris  et  d'autres  excellentes  qualités 
qui  la  distiii^U' nt  depuis  le  siècle  .le  Hukbens  :vciA% 
elle  a  be.^oin  d'être  encouragée  par  le  Gouverne- 
ment, conmie  elle  «st  illustrée  car  des  artistes  qui 
l'honorent  d-ns  tous  genres  ,  les  Lens  ,  le-  Htrreyns^ 
h  s  Suvéc  ^  le>  ytrhae^hen  ,  van  Syaendonclc  ,  van 
Dael  ^  Duvivier  ,  Kinson  ,  François  ,  Ommeganc^y 
Sauv.j^e  y  Denys  y  &;c.  ^:c.  kg  fan  Pouc/tè  ^  Go- 
dediarUs  ^  Inv/uls ,  Jansstns  ,  i:r.  &c,  ei  tomme  tUs 
est  erc,,nra?i'e  p:'r  Us  Amis  dts  Arts,  qui  cingcRt 
les  Académies  à<  Gand  ,  Anvers  ,  Bruxe  le^ ,  Tîruges  , 

4cc.  i  a;  D.  E.  ) 
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de  déférence  a-t-il  percé  dans  les  jiigeraens; 
il  n'en  est  pas  aaoius  vrai  que  je  compte  ,  par- 
mi les  brugeois  inctnes  ,  mes  plus  fermes  np- 
nuis    et  sans  parler  de  mon  rival,  qui  lui-meaie 
Uns'doine  est  bien  éloigné  de  contester  ma 
supériorité  ,  je  me  bornerai    à  témoigner  ma 
reconnoissance   à   deux    seuls    d'entre  eux  , 
MM    BB*,  l'un  iRédtcin  éclairé  et  professeur 
habile,  au  zèle  duquel  nous  devons  àun  égal 
déeré  et  la  propagation  de  la  salutaire  lavennufi 
de   Jenner  ,  et  la  connoissance  des  étonnants 
prodiges  qui  sccompagnei.t  ks  découvertes  3e 
Galvani  et  de  I^Vita  ,  et  r.xplicaiiot;  des  utiles 
procé^iés  de  Chaptal  ,   de    Berthoîkî  et  des 
aiur^^s  iuccfsseufs  du  grand  Lavoisier. 

L'autre,  na^uères    premier  M-.gistraî  d  un 
Département  uû  le  vin   ne  coûte  pas    autant 
que  ne  Coûtent  ici=  la  Cavisse  et    cette  autre 
bierre  ,  néeà  Weiieren  ,  dont  le  mé  iccin  W.  a 
célébré  les  vertus  ,  et  qui  a  fait  la  maiiare  de 
pi. s  a'un  volume;  ces  deux  frères  aussi  sont 
Brugeois  :    mais  tel  est   sur  oes  ^^mes   b^en- 
né-s  l'empire  de  la  vérité,  qu'il   u  y  a  p3S  de 
Broges  qui  tienne  ,  lorsqu'il  s'agit  d  être  juste. 
Uniour  donc  que  M.BB.,  qui  aime  à  s  amuser 
comme  un  autre  ,  quand  c'en  est  le  moment , 
assaisonnait  la  salade ,  à  table  ,  chez  le  S.  F.  . . 
d'Audenarde,  où  la  Karn7esse  disposait  asse2 
,naturelle,ment  les   esprits  à  la  gaité  ,  on  vint 
naturellement  à  parler  des  dissections  des  deux 
villes  rivales;  de  là  on    passa  a  1  é^ymologje 
du  mot  de  Gar.â,  et   elL^  fut  raccontée  de  la 
Bianiete  q^-ie  vous  allez  voir,  ^  V 

"  Tour  le  monde  sait ,  dir-il ,  q'-i  â  Anvers  v 

demeurait ,   il  y  a  environ  XIX  siècles  ,   un 
géaat  que  les  bisiorieas  contemporains  appel? 
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lent  Antïgone  ^  mais  qui  dans  le  fait  se  nom- 
mait An  tichhoonhaid  ^  comme  qui'diraic 
(  d'ap.'ès  les  principes  du  savsni  6V^/r/ff^/wj, 
et  peui-étre  aussi  d'après  ceux  des  bel  énistes 
irodernes^y  friomme  de  la  hauteur.  Or  cet  Ad- 
ligône-là  exigeait  force  péages  de  tous  ceux 
qu'  passaient.  Vov.iiez-vous  passer  sans  payer  ? 
il  vous  arrêtait,  vous  prenait  la  maio ,  vous 
tirait  son  grand  cioeterre ,  vous  la  coupait , 
vous  la  jetiaii  dans  l'Éscaur ,  et  vous  parties 
manchot;  c'é  ait  l'affaire  a'une  minute  saos 
p!i!S  ,  et  c'est  de  là  que  jusqu'à  ce  jour  la 
ville  d'Anvers  a  conservé  le  nom  de  y:/w;H'tfr- 
pen  ^  QM  iljud'WerpetJ  :  c'est  de  l'h'stoi'e  tout 
cela  ,  et  on  aurait  roauvaibe  grr.ce  de  chicaner 
sur  le  faiî.  Oh  !  mais  les  bateliers  Gorduns 
(  c'étaient  ceux  du  pays  où  se  trouve  actuel- 
lement la  ville  de  Gand  )  fatigués  à  la  fin  de 
revenir  toujours  plus  ou  moins  mai  chots  , 
tantôt  d'une  main,  tantôt  d'une  autre  ,  inven- 
tèrent une  espèce  de  Gants  ^  qu'on  appelait 
alors  Ganteti  ^  et  lor.-qu'At  ti^jone  lirait  son 
ftrand  Cimeterre,  et  leur  prenait  la  main,  ils 
la  retiraient  avec  beaucoup  d'adresse  ,  et  le 
géant ,  qui  croyait  avoir  coupé  une  main  , 
ne  je  tait  qu'un  gant  dans  l'tiscaut  ,  de  la 
même  *.iritre  à  p;.'U  pès  v]ue  nous  voy-ms 
quelquefois,  dans  nos  irapciies  llam  ndes  , 
ui  T>ran  qui  coupe  la  tête  à  une  Vierge 
ou  à  un  Martyr  :  vous  croyez  voir  tomber 
une  lêie  vivante,  et  a  n'est  le  p'us  souN^ent 
qu'une  tê^e  de  canon  ,  et  quelquefois  de  pa- 
pier aàché.  ** 

'"  Depuis   cette  c'poque   là,  ccninua  ç;,i. 
meut  rËtym.logisce ,    la  ville    des  GorJuns 
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prii  le  nom  de  la  ville  du  Gant  ,  (  34  )  nom 
qu'elle  a  cor>servé  et  qu'elle  conservera  long- 
tems.  Cette  origine  n'était  pas  inconnue  au 
Gantois  Charles-quinr ,  qui  disait  souvenr  qu'il 
aurait  misParis  daris  ionGarjt;t\.  ce  qui  corro- 
bore encore  cette  opinion  ,  c'est  que  l'on  trouve 
que'que  fois  dans  l'fc.scaur ,  vis-à-vis  l'église  de 
iiainte'fValhitrge^  (2>5)^^  Anvers,  des  mains 
et  des  gants  pétrifiés,  que  l'eau  force  con- 
serve dans  plusieurs  cabinets  d'histoire  natu- 
relie.  " 

(34)  Ceux  qui  n'admettent  pns  cetie  étymologie, 
donnent  une  origine  bien  plus  artique  à  la  ville  de 
Gand,  Selon  Ccux-ci  ,  cette  ville  célèbre  Heuriss'uit 
déjà  dans  le  S'ècle  de  lu  guerre  de  'J'roy^  :  jlss'aj.- 
puj  ::-nt  sur  un  passade  de  Virgile  ,  on  ce  poéie  , 
passant  en  rtviie  les  difterens  peuples  qui  accourt"» 
reot  au  secours  de  Turnus  cortre  Enée  ,  cite  entre 
'autres  l'Amaz./ne  Camille  ,•  Reine  ,  dit  -  il ,  de  la 
peuplade  de  Gand  ;  van  ^tvolckskc  van    Gent. 

Hos  super  advenit  voLvCa  DE  gentb    Camilla. 

KoT>^  Comme  IVul-Burge  ^  en  Celtique,  et  même 
en  Hamand^,  veut  dire  tiourg  du  Kempart y  nous 
nvons  quelques  motifs  pour  douter  s'il  existe  une 
Siiinte  de  ce  no.u  dans  le  Ciel;  il  en  sera  dore  de 
celle-là,  comnve  de  Sainte- p' éro  ni  que  &\.  à.^  Saintt' 
N*j  touche  ,  que  depuis  longten^s  la  critique  éclai- 
rée de  nos  compatriotes  les  Hagiographes  -  Bolar:- 
distes ,  ont  fait  céçuerpir  le  Royaume  des  Cieu.v, 
Un  fait  plus  certain  ,  c'est  que  notre  Antigone  de- 
meurait à  Anvers,  dans  ce  bourg  du  rempart,,  où 
le  châtean  qu'il  occupai»^,  s'appele  jusqu'à  ce  jour 
la  Maison  des  Géants  :  son  colosse  est  encore 
exposé  sur  la  porte  du  port,  dans  l'action  de  jetter 
dans  l'Escaut  une  main  ,  ou  peut-êre  un  gant  , 
qu'il  vient  de  couper;  l'os  Tibia  A^am  de  ses  jam- 
bes sert  de  borne  pour  empêcher  que  les  voitures 
n*abaiieot  l'-angle  d'un  mur  voisin,  et  l'on  promène 
dans  l  s  grandes  fêtes  publiques  son  image,  haute 
de  52  p'eds',  et  artistement  fabriquée  en  papier 
niâclié  ,  d'après  les  dcssirs  de  Rubbtns.  Tous  cts 
fftits  soni  liistori'iues  au  dernier  dêàre,  ("iV,  D»  E) 
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^'Le$  babiîans  de  la  ville  du  Gand  devin- 
rent célèbres  par  ce  trait  d'adresse,  qui  valait 
bien  celui  d'Ulysse  d  ns  Taiure  ue  i'Àiitigooe 
de  rË'.na.  Jules  Cés^r ,  comme  cela  a  au.  se 
irouver  dans  une  partie  de  ses  Commentaires 
qui  s'est  maibeureiiseinent  perdue;  Jules  Cé- 
sar, après  avoir  me  le  géant  Aotigone  et 
avoir  bâ  i  la  viiie  de  jPu/iers  dans  le  pays  de 
Cièves  ,  prit  à  son  service  une  C  thor-e  de 
jeunes  Gantois,  et  fonda  une  Colonie  roinvii '.e*, 
dans  la  rue  qni  se  nomme  encore  iietGeu^at , 
ou  de  Keyzers  Dreve  ,  ce  qui  signifiait  ^iors 
eii,  Celiique  ,  la  Colonie  fondée  par  Jules- 
César  dafjs  la  ville  de  Gand,  Telle  était 
i'admtrable  concision  de  la  la  langue  gantoise, 
q  l'elie  exprimaiv  en  trois  lettres  ce  qu'clh  ne 
saurait  dire  ajjourd'hui  qu'en  trois  phr.ises! 

"  l  est  certain  q  le  ks  Gantois  é  aient  cé- 
lèbres, .dans  Tnistuire  romaine  ,  dus  Tannée 
DCLI.  de  la  fondation  de  Rome;  les  Déca- 
des de  Tite  tSive  sont  remplies  de  leurs  ex- 
ploî  s  :  ils  portaient  déjà  la  tnge  sous  Auguste , 
et  Virgile  ,  dans  son  EneïJe  ,  met  dans  la 
/j    mvtU-^    bouche  (ilAnebise- cette  expression: 

Romaros  rerum   Dominos   Gbntbmqub  Iogatam. 

C'est  à  dire  :  "  la  vi'ie  de  Rome ,  marresse 
,,  de  l'univers;  et  celle  de  Gand  ,  dont  les 
,,  habitans  por;ent  la  toge." 

**  DCi  le  preriiier  s  è:le  de  l'ère  cb:é  isnne, 
ils  abjurèrent  le  Papar.isme,  et  en  a  des  mo- 
tifs pr.ur  croire  que  Saint-Paul  lui-môme  fut 
leur  Apôtre  ;  aussi  l'appelé -t-on  souvent 
Do^TOR  GeNTiUM,  r/Jpôtre  des  Gantois.'^ 

*  Leur  droit  civil  et  canoniqae  a  toujours 
j -jui  d'une  telle  réouration  que  le  mot  Jus 
Gentium  ,  h  droit  public  des  Gantcis ,  e»C 
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devenu  technique  dans  l'ait  du  juste  et  de 
ririjusie. 

"  Une  autre  observation  bien  flatteuse  pour 
vos  ancêtres  ,  c'est  que  les  Romains  qui 
avaient  l'usage  d'appeler  du  nom  de  Barbares 
les  peuples  qui  ne  parlaient  ni  la  langue  grec- 
que ,  ni  la  langue  laine ,  firent  une  honorable 
exception  en  faveur  des  Gantois  ,  qu'ils  ap« 
pelerer.t  Gentiles  ,  d'-cù  est  insensiblement  dé- 
rivé le  mot  françois  Gentil  ^  qui  à  son  tour  a 
donrd  naissance  à  celui  de  Gentil  homme  ^  et 
par  conséquence  aussi  à  la  dénomination  An- 
glaise de  Gentleman ,  f  36  )  de  mai  iere  que  les 
Gantois  sont  ,  dans  la  force  du  terme  ,  les 
premiers  Gentilshommes  du  monde  ,  et  que  les 
Anglais  ,  cette  nation  qu'on  dit  être  si  égoïste  , 
s'appelent  vf.lontiers,  l'un  l'autre  ,  des  hem' 
mes  de  Gatid, 

*'  Quant  aux  triomphes  que  les  Gantois  pré- 
tendent avoir  obtenus  sous  /Adrien  ^  sous  Tra» 
jan  ,  sous  les  ^ntonins  ,  triomphes  qu'ils  ont 
la  bisarrerie  de  fonder  sur  les  revers  de  plusieurs 
médailles ,  cù  l'on  lit  :  Gente  devicta  ,  Gen- 
TiBUS  PROFLiGATis,ils  me  permettront  de  leur 
observer,  avec  cette  franchise  et  cette  bonne- 
foi  qui  furent  toi  jours  le  caractéristique  d'un 
Flamand  ,  que  cela  prouverait  ,  non  pas  pré- 
cisément qu'ils  ont  triomphé,  mais  qu-ilsont 
été  battus  sous  le  règne  des  ces  Empereurs«là" 

(36)  Lorsqu'à  son    pas-age    par    Gsnd  ,  l'illustre  r- />  ' 

F»  visita  In  biblothè'ire  de  l'Ecole  centrale ,  quel-  [l'IO.-* 
qu'un  d'entre  nous  saisit  l'à-proiios  de  lui  débiter  --- 
cette  étyniologie.  M.  I  *  rit  riiremert  ,  niais  il  rit 
cette  t'ois-]à  ;  nous  doutons  fort  s'il  aura  trouvé 
des  traces  de  celle-là  dans  les  M5S  de  la  Biblio- 
thèque Mazartne  qu'il  est  venu  cr nsulter  à-propos 
du  Roi  Jviquei  '  .V.  D,  E.  ) 


Ainsi  se  termina  ie  discours  sur  iV-ymoio. 
gie  de  la  ville  de  Gand.  L'orateur  n'en  avait 
cependant  pas  discontinué  d'assaisounei  la 
salade;  on  s'en  servit  à  la  ronde  et  tous  «es 
convives  restèrent  convaincus  q'ie  c'était  à 
Bruges  que  Céfar  avait  jette  un  pont  sur  le 
Knia. 

Cette  étyraologie  de  Gand  ,  si  honorable 
pour  nos  ancctres  ,  n'en  paraissait  pns  moins 
Ctre  parsetpée  de  plusieurs  traits  d'une  ironie 
plus  ou  moins  fine,  décochés  contre  les  an- 
ciens Gorduns  ;  personne  ne  répondait  à  tant 
despri-,  et  le  suivant  Hdéniste  D.  G.  n'é- 
tant pas  /à  pr.ur  pnyer  de  la  même  monnoye  , 
les  convives  piKPot  l'in^mlsence  de  ietrer  les 
yeux  sur  M.  C  •^;*  ,  pour  qu'il  leur  raccont-At 
quelque  chose,  fu:-ce  môme  sans  esprit  ,  sur 
Tes  onsines  de  la  ville  de  Rru^^es.  Malheureu. 
sèment  il  é.ait  occupé  à  dépecer  un  immençe 
Dindon  aux  tru.Tcs  ,  qje  la  ju-fice  di  tribu  ive 
comT.andait  de  répartir  entre  viner.huit  à  (rente 

M^^n*^  ''^'X<'  "'^^''^  ^''  ""^  P^  ife  affaire. 
/'^  MM.   C**    B*-^   M**  et  D**  voulurent  bien 

se  dis-urer  à  qui  le  Dindon  ,  et  M.  C.  parla 
en  ces  termes  ;  ^ 

A.'i  ^M,  ^!  n''""'"  P'^  •^  ^^'^'^'^  fondateur 
de  la  ville  de  Bruges  ,•  on  sait  .seulement  q  l'elle 
fut  Kl'ie  avant  le  Dék.ge  ,  et  que  ses  habi. 
tans  é'^ieot  de  la  classe  de  ceux  que  l'Êcri- 
ture  n  appelé  pas  /es  enfam  d,s  hommes  ; 
Ils  march:nenr,  au  contrare,  dans  les  voies 
é(roi'es  du  Seigneur,  et  l'Innocence,  que  les 
Orecs  nomme:.!  Astrée ,  demeurait  ercreau 

S'J  r^  I"";  '  "^'^  ''^'  cataractes  du  ciel  é  aient 
Cè}\  té  éralemeft   ouvertes. 
t>  Ov/di ,  lor.^qu'il  chante  le  Déluge ,  cite 
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les  noms  d  un  grand  nombre  de  villes ,  qui 
périreM  au  milieu  de  ce  désastre,  e^  il  ne  man- 
que pas  de  distinguer  cdle  de  Bruges  ,  comme 
éaiH  la  plus  considérable,  si  lou^eft  is  l'ex- 
presMon  hyperbolique  d'un  pcë^e  peut  êirc 
adtrise.    (37) 

OiUuia  PoNTLS  erat;  deerant  qpoque  littora  Ponto  ; 

Bruges  était  tout  ,  s'écrie-i-i)  ;  Bruges 
était  mê^iie  sans  rivages^  manière  métapho- 
riqL>€  de  s'exprimer,  pour  designer  Timmense 
étendue  du  commerce  de  cette  ville. 

5,  Le  Déluge  fini  ,  toutes  les  villes  qui 
avaient  péri,  (et  elles  avaient  péri  toutes;) 
se  mirent,  /une  un  peu  plutôt  que  l'autre, 
à  se  reconstruire,  et  comme  elles  étaient  tou- 
tes de  bois,  les  matériaux  manquîient  d'au- 
tant moins  ,  que  les  eaux  cbcrrisient  des 
maisons  ,  des  hal'es  ,  des  jardins  ,  des 
églises  ,  des  rues,  des phcf s  publiques  ,  et  des 
villages  entiers,  (38)  qu'il  ne  s'agissait  que 

(37)  L'ovocat  C  **.  pensa  qi^e  non,  et  à  l'appui 
de  sonopinion  ilcitaVoET  Ad  pand,  Lib.  XXllI, 
tit.  2  n^  .  138  tx  improprïis  et  hyperbolicis locutio- 
nibus  non    reciè   ar gumenta  petuntur, 

(38)  On  cite  entre  mitres  le  village  de  Dam^ 
ou  Damne  ,  qui,  dit- on,  était  situé,  avant  le 
Déluge  ,  dans  l'Arméoie  ,  où  il  s'appelait  la  ville 
à"* Adam  ^  parce  que  ce  Patriarche  y  avait  terminé 
sa  carrière. 

Les  Missionnaires  de  la  Chine  ,  et  nommément  les 
perfrs  Uubalde  et  Verbiest ,  assurent  que  jusqu'à  ce 
jour  il  y  a  itn  grand  nombre  de  villages  flottants 
d^ns  cet  empire-là  ,  et  l'Abbé  Prévost  en  a  fait 
dessiner  la  forme  dans  son  Histoire  des  Voyages. 
On  peut  la  consulter. 

Les  immenses  radeaux  flottans,  qui  descendent  le 
R^jn  ,  peuvent  aussi  donner  une  bonne  idée  dt  ces 
Vi  •3?es,  que  ch'rriaient  les  eaujc  après  le  Déluge. 
Apparemment  que  ces  radeaux  n'on»  jamais  été  con- 
struits d'après  d'autres  modèles.       (  N.  D.  E.  ) 
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ie  prendre  et  de  joindre  ensemble;  ce  fut  de 
débris  ae  cette  espèce ,  que  Ja  vile  ,  dont  i'Ety. 
mjlogie  fait  le  théine    de   cette  éluciibration 
scientifique, se  reconstruisit  elle.méme,et  voilà 
pourquoi  ju^qu'à  ce  jour  un  grand    nombre 
de  biVimens  y   sont  d'une  consfrucîioa  si  bi- 
sarrei   lin   effe' ,   pj  sqa'il  n'y  est  guères  de 
rus  ou  plusieurs  mdsms  ne  consery^^nt  des 
torints  Gottiiqjes  ,   n'est  •  il  pjs  naturel  û'cn 
Conclure  que  ces  maisons  ont  é  é  construites 
d  après  le  modèle  de  qaeq  .e  ville  ant!-:iiuviea. 
ne  ou  Nord  ,  dont  les  déoris  auront  été  pèctiés 
par  les  ancv}tres   des  Bru ^eois  ?  .  .   .  . 

"  Cette  ville ,  reb:l:ie  de  cette  façon  ,*  reprit 
son  anci^rn  nom  Cdtique ,  Brugchê  ,  que 
parait  lui  avoir  donné  un  des  ascendans 
celui-là  dit  de  Cham  ^  ce  ui  ci  de  Sem,  et 
mol  ,  je  dis  de  Japhet ,  et  en  cela  je  suis 
lopiùun  d  Erycius  Puteaous  (39)  qm  ajjute 
^ que 

(39)  Sain -Augustin  et  Homère  sont  ic»  d?  la  mém* 
•pinun   q  le  Pu.eaiuis.  Je  ciie   poar   VI.   L.  V   D    ' 
et   les  autres  Helleois:es  le  texte  même   de  l'ili/dè  • 
je  regrette    de   .f.voir  ^.û    me    procurer  de     caraV- 

7"'  •'^'/*-  '"^   O-'J^^  ptirath^  hikèai 
ija:cs  kM  Pontoio,   hia  lArBros    L-c. 
Vous   iriej  ,    dn    Jupiter    à    Jiinon     (  liv.    VUr.  ) 
jus^u  uux   chrate-s   confi-is  dt  la  t^rre,   où  est  ù 
vitU   de.  B rugis,  f,c  où  Japha,    &c. 

Il  est  assez  remarquable  qu'Homère,  qui  savait 
tontes  les  langues,  se  sert  le  deux  mots  Ceiti  ,ue< 
p)..r  fermer  'attribut  quM  donne  à  Juptter .  çuiris. 
s^-nhie  Us  hroutUa^ds.  Il  l'.ppelle  tout  simplement 
Nrphrlb-.bukta  ,  et  il  n>  a  pas  de  Fl.maicl  ^m 
peu  versé  dais  r.rK<enii>  l,n,u^  de  son  pays,  qui 
ne  vi.e   que   cela  signifie   \evelfv&r^atre,ide, 

Qu.nt   a    l  op  n  on   l'.i.mire,  que   aro^.s   ét.it    à 
1  exiremuc  ie  U  terre  ,  ,1  est  bien  excusable  ,  puis  lue 

Virgile 
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-n.  cette  ville  mit  le  nom  de  Bruoghb  i  îiotî 
^  r^lmme  le  prétend  Becanus)  parce  qu'il 
^'L^.it  beaucoup  de  Po^ts ,  mais  parce  que 
y  avait  l'^j^^f  ^.on^trusit  le  premier  Porjt. 

,1s  devinrent  plus  .^^  erabarras- 

7,'  Csqa'  s Tncontraient  Us  bords  d'une 
^^'•'  nn^n.!  larae  :  ce  fut  alors  que  quel- 
riviere  un  peu  '"2?'  ,  autres,  inventa 
qu'un,  plus   adrou   que  ksuiTes,^^^  de  le 

l'usage  des  ^""^  '  ^'' V^,  ie,té  à  l'endroit  oîi 
dire  ,  le.  P;°îf  VPe  en  f^M  "^  ^^^^   ,,,pp^,^. 

P»L»e"  les  Latins  P.««.,en  compre- 
f,m  ,oùs    ce  te    dénomination    une    grande 

;:iriaVr°^tr'^'  ^" 

siècles  qui  Pf^'^^Ho^^^^uséTonn  r'què 
obscure  ;  il  ne  f»"' ''«^P  ^'  '"'V.  toutefois  il 
les  hiftotiens  de  ce  tems-lâ  ,1  si 

s'en  trouvait  ^""^^..fj^drpfrr  es  Brames  . 
Confutzéens,   '»''."  J '^i^^LP^^V  ""  P^'^nt 

''  ^^  PTerdela^ilSe' :%'«;» -P"^'' 
i:i  ;;rSs  V-  •-  P^es  E^ypnens^en 


(74) 
lient  beaucoup  dit  sur  cette  matière  au  bon 
«t  crédule  Hérodote  ;  tout  ce  qu'ils  ont  pu 
lui  dire,  c'était  qii'Isis  avait,  daos  la  Weft- 
Flandre  ,  un  Temple,  dont  les  vestiges  se 
voien'  encore  à  Iseghem,  La  Cyropédie  prouve 
que  Xénophon  avait  une  grande  admira  ion 
pour  ce  qu'il  appelé  les  Institutions  Ponti- 
^ues ,  qu'il  met  en  parallèle  avec  celles  de 
plusieurs  peuples  moins  connus  ;  mais  il  ne 
nous  dit  pas  tout  ce  qu'il  savait  à  ce  sujet  ; 
Thucydide  ,  à  son  ordinaire  ,  glisse  sur  le 
tout;  Ptolomée  se  contente  d'indiquer  la 
situation  de  la  ville,  et  Pausanias  se  borne 
à  comparer  \^ Hippodrome  dHOUmpie  avec 
l'enceinte,  où  les  anci^tres  de  ceux  q;ii  s'ap. 
pellent  aujoud'hui  les  Brugeois  ,  les  Alostains  ^ 
les  Courtraisiens,  les  Gantais,  les  Eeclootains , 
Us  Deynsois  ,  les  Tpriots  etc.  s'exercèrent 
aux  jeux  de  l'Arbalète  et  de  la  Sarbacane;  ^40) 
cette  enceinte  lA  ,  s'il  en  faut  croire  Pausa- 
nias ,  avait  XKIli  Stades  de  long:  à  la  vérité 
les  savans  ne  s")nt  pas  d'accord  sur  la  di- 
n)ension  du  Stale;  mais  il  n'en  résulte  pas 
moins  de  l'assertion  de  Pausanias  une  preuve 
de  la  grandeur  de  Tenceinte. 

"Homère,  les  Historiens  Latins  ,  et  le  bon 
Plutarq.ie,  ont  en  partie  suppléé  à  ce  silence: 
mais  la  chute  de  MirhriJate,  et  surtout  les  mal- 
teurs  d'Ovide  ,  on  fait  retentir  le  nom  de 
Ijruges  par  tout  funivers. 

"  Et  p-)[\r  com-nencer  par  Homère  ,  qui 
d'entre  vous  ,  MM.  ,  peut  ignorer  qu'un  grand 

(ao)  Espèce  .l'atiuseoient  qui  s'est  perpétué 
jusqvi'à  ce  jour  dans  le  rillage  d'Oosi-lloosbtike  et 
lis  autres  de  la  West  -  Flandre  ,  où  l'on  fait  une 
|;ierr«  active  aux  moineaux.  (  N.  D,  £,  ) 
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iombre  des  plus  illustres  Grecs  etTroyens, 
poursuivis  p^r  les  Dieix  ,  les  Déesses  et  les 
bourrasques  ,  ont  cherché  un  asy!e  dans  lei 
forêts  des  Belges ,  et  dans  les  marais  des 
Bataves  ;  qu'Ajsx  Oïleus ,  après  avoir  enlevé 
Cassandre  dv  temple  de  Pallas  -  Troyenne  , 
l'enferma  dans  le  donjon  de  LokerefJ,(4i)  d'oÀ 
elle  parvint  à  s'évader  ;  que  de  là  elle  se 
réfugia  dans  l'île  de  Cassa»dria  ,  à  laquelle 
elle  donna  son  nom  ,  et  cù  elle  fonda  ui\ 
royaume,  dont  on  trouve  à  peine  quelques 
traces  dans  un  des  chants  du  Roland  furieux. 
"  Comme  on  sait  que  les  siècles  qui  onc 
précédé  la  guerre  de  Troye  ,  sont  aussi  peu 
connus  que  les  Empires  qui  ,  avant  cette 
époque -là,  se  sont  culburés  sens  -  dessus- 
dessous  ,  vous  ne  devez  pas  être  surpris 
qu'on  ait  si  peu  de  notions  positives  sur  les 
Dynasties  ,  qui  ont  successivement  occupé 
le  trône  de  la  West  Flandre  ,  depi  is  le  Déluge 
Cimbrique,  jusqu^à  l'époque  où  le  premier 
des  Mkhridates  s'é  ant  frayé  la  rouie  au  i^u- 
p'ême  pouvoir,  ceignit  le  Oia.-'ême  ;  — .  car 
ne  vous  y  irooipez  pas  ,  MM. ,  ce  rovaume 
du  Pont  n'était  rien  moins  que  la  viiie  de 
liruges  ,  Capitale,  comme  on  a  vu,  de  toute 

(41)  Nous  reajre'tors  de  nous  écarter  ici  du 
système  du  cilèbre  Hellén  ste  que  nous  avons  r^éjà 
cité  (M.  D  •  •*  ).  II  est  bien  vrai  qne  l*Iliad« 
donne  cinquarte  fois  le  titre  de  Lokrôn  HèGEMONOs, 
ou  Capit'iine  des  Lokriens  ^  à  l'un  des  y^jhx  :  mr^s 
nous  pens'^ns  avec  quelque  fcniîeaient  qu'il  s'agit  ici 
de  la  commune  de  Lokre  dars  le  canton  de  Neuve- 
Eglise  en  West«FUndre.  On  «it  en  effet  qu'Ajsx 
avait  bâti  un  temple  à  Eo'e  d.n^  cet  endroit  ,  et  que 
c'est  sur  le?  ruines  niêpies  de  ce  temple  que  fut  con- 
struite PEglise  necve  qui  a  dçnné  son  nom  au  vil^ 
iHf'  (  IV.  D,  E.  ) 
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h  contrée  qu'on  désigne  aujourd'hui  en  partit 

sous  le  nom  de  Flandre  -  occidentale ,  et  en 
partie  sous  celui  de  Flandre-maritime  (41  ). 

"  Le  siècle  des  Mithridates  fut  pour  le 
foysume  de  Bruges,  ce  que  les  siècles  des 
Péricles  et  des  Méd.cis  furent  pour  la  Grèce 
antique  et  Tlialie  moderne.  Tant  d'opulence 
et  de  gloire  excitèrent  l'avarice  et  la  jalousie 
du  Peuple  Roma'n  ,  qui  commença  par  cher- 
cher noise  au  Peuple  Brugeois ,  et  finit  par 
renverser  l'Empire.  C'est  dans  l'histoire  et 
sur  les  médailles  qu'il  faut  lire  les  détails  de 
la  fameuse  guerre  Poniique,  et  les  vicissitu- 
des de  la  for. une  des  Capitaines.  Sylla  (42^) 
remporta  les  premiers  succès  ,  et  après  lui  le 
grand  Pompée  et  Cfsar  lui  -  môme  obtinrent 
les  honr.eurs  uu  triomphe:  leMiihiidaie  régnant, 
l'un  des  Flamands  -  occidentaux  les  plus  il- 
lustres qui  aient  précédé  le  siècle  de  Jean  van 
Eyck  ,  s'é  ant  donné  la  mort ,  le  Pont  termina 
son  exisiei.ce  politique  ,  en  devenant  une 
Province  Romaine. 

"  Jules  Céïar,  en  combattant  les  Brugeois, 
avait  apprs  à  les  estimer,  et,  apparemment 
à  la  mume  époque  où  il  fonda  une  colonie 
dans  la  ville  de  f /and  ,  il  prit  la  résolution 
généreuse  de  rebâtir  la  partie  de  la  ville  qui 
avait    le  plus    soulTert  par   les   suites  de   la 

(41)  Lu  ville  des  GorJuns ,  aujourd'hui  Gand ^ 
et;  jt    là    Capiiile  de  In   Flandre-orientale. 

(42)  Luclus  Corntlius  Syl  a  «  surnommé  PHeU" 
reux  %  PI  porterait  à  l'i  lustre  f  mille  rom:  ir.e  Cor^ 
tulta^  d(^;,t  Its  difVé  entes  branches  ont  donné  des 
Scipions  à  Rome  artique  ,  des  Papes  à  l'Eglise  latine  , 
des  Doces  â  la  République  de  Venise,  et  des  Poètes 
i  la  Fri-.nce.  Ce  serait  vrainieni  dommage  que  cette 
race  s'éteif  nlt .»  (  A'.  D.  B-  J 
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Guerre  Pontjque.  Ce  grand  Capifaine  avait , 
parmi  les  esclaves  de  sa  maison  ,  un  jeune 
homme  du  pays  ,  qu'il  avait  nommé  Pon^ 
tius  ,  et  qu*il  avait  non  seulement  affranchi, 
mais  encore  honoré  du  nom  de  Pilatus  ,  le 
jour  mcme  ,  cù  il  lui  donna  le  Chapeau  ;  ^43) 
ce  fut  à  ce  Pontius  qu'il  confia  la  sur-inten- 
dance de  la  feconstruciion  de  Bruges  ;  à  ce 
même  Pon(ius  ,  qui  d'abord  Edile  dans  cette 
ville,  ensuite  Questeur  à  Lyon  ,  parvint  à 
occuper  la  Préture  à  Jérusalem  en  Judée  ,  et 
finit  par  mourir  près  de  Lucerne  en  Suisse  , 
sur  la  montajine  qu'on  nomme  encore  au- 
jûurd'hui  Is  Mont  Pi/afe, 

"  Parmi  les  bâcimens  de  la  première  gran- 
deur, dont  l'Edile  Pontius  ,  sous  les  auspi- 
ces de  César  ,  embellit  la  ville,  on  admira  le 
théâtre  ,  qui  pouvait  contenir  douze  mille 
spectateurs,  assis  à  leur  aise,  sans  en  comp- 
ter plus  de  six  mille  qui  pouvaient  rester 
debout:  parmi  les  temples  qu'il  érigea  à  plu» 
sieu^s  Divinirés,tant  celtiques,  que  grecques  ou 
romaines,  on  distingua  le  Temple  à  Jupiter  , 
que  nos  ai.cêires  adoraient  sous  le  nom  de 
Thor  (44);    un    autre   à  Vénus*  Phleumo- 

(43)  En  Latin  PiLBUs  On  sait  que,  dans  1« 
charmant  dessin  qui  sert  de  frontispice  aux  Hec/ier* 
chei  de  Des  Rocbfs  sur  l'ancienne  Belgique  » 
M.  Lens y  le  IVinkelmann  et  le  Mengs  oe  notr» 
patrie  ,  a  caractérisé  un  jeune  Belge  ,  en  lui  donrant 
un  Chapeau  à  la  main.  Les  chapeliers  de  Bruges  de 
ce  tems-là  s'étaient  fait  une  grande  réputation,  s'i! 
en  faut  croire  Virgile  ,  qui  cite  cette  viile  ,  comme 
fabriqunnt  des  Ca<;tors  de  la  plus  forte  qualué  :  f^iro- 
saque   Ponrus    Castorea.  ...    V.  •  eorg,   L.  i     57. 

(44)  Les  Anglais  ont  conservé  le  mot  Thursday  , 
{  jour  de    Tlior  )  pour  désigner  le  jour  que  l^i  Ro- 

-*iin«    nomiBiiien;  di&i  Jçyis  (jour  de  Jupiter  )  , 
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siâ(45)  j^iiC  noBsa  conservé  une  médaille, 

en    Français    Jeudi  ,    et    en    Flamand    Dondtrdag  y 
(  jour  du  Tonnerre). 

Le  culie  de  Tlior  était  très-ancien  parmi  les  Bel- 
ges. lu<is  Wesi-Flamands  surtout  ,  qui  avaient  beau- 
coup de  dévotion  envers  cette  Divinité,  lui  avnjeni 
consacré  une  forêt  entière,  qui  se  trouvait  à  l'en- 
droit que  nous  nommons  encore  Tourhout  ^  ou  Thor^ 
hout^  le  bois  de  Thor.  Il  y  avait  dais  ce  bois  uo 
monastère  de  Druides  chaussés  ,  qui  suivaient  la 
règle  d'Ot/m,  ou  de  tVoden  ^  l'un  de  nos  Dieux 
les  jflus  septentrionaux,  et  enseignaient  par  princi- 
pes le  Gaulois,  le  Celte,  l'Erse  ,  le  Fornique  ,  le 
Runique,  la  langue  des  Bardes  ,  et  plusieur.«  autres, 
qui  se  sont  perdues.  On  croit  qu'Ossian  et  Fiog;il 
avaient  denieuré  dans  le  collège  de  Thoiboui  ,  et  le» 
historiens  semblent  indiquer  que  le  Gaulois  Vercin» 
gétorix  y  avait  appris  les  pren^itrs  élèniens  du  coin- 
niercfc  de  la  jurisprudence. 

Saint-Amand,  l'un  de  nos  Apôtres  les  plus  zélés, 
fît  :ifc:.t  re  le  lemi'le  de  Ibor  et  le  collège  des  Drui- 
des i  mais  il  tï'a  pu  empêcher  que  le  nom  et  li 
mémoire  n'en  soient  parvenus  jusqu'à  nous,  et  que 
cet  antique  caractère  ,  qui  distingua  les  Belges  du 
Siècle  de  Cés^r  ,  ne  soit  resié  empreint  sur  le  front 
dts  Ttiorboisiei  s  de  nos  jours. 

(45)  Le  moyen  de  ce  pas  éta'er  quelque  érudi- 
tion, quand  or.  parle  d'une  \  éous  antique,  et  sor- 
tent d'une  Vénus  -  Thlelmosia  \  (car  c'est  ainsi 
qu'il  convient  de  l'écrire,  et  non  Fleumosia.  ) 
La  racine  de  cet  attribut  est  le  mot  Celte  PiiLEo, 
ou  FLBU  ,  ILEUT  C  FLucius  ,  yioei  )  ,  d'où  sont 
dérivés  IfS  mots  Phleumjsbn  ,  FLErMssEN  ;   delà 

\LAB.M<?BN  ,   I  LAKMSSEN  ,  FLAEMinGHEN,  \  L  A  »- 

MiNGHRN  ;  tn  Ital  en  FiaMINGHi,  en  Français 
FlamaNOs  :  or  donc  ,  comme  le  mot  Celtique 
i'HLBLMO.'iA  n'est  autre  chose  que  la  tr;<iiuction  du 
mot  Grec  ai  "^'OUitè  ,  il  er^  résulte  que  la  Flandre 
entière  tire  son  rom  du  temple  que  César  érigea  , 
dans  In  ville  de  Bruges,  \  Vkn ti  -  Fhlbl'mosi a  , 
c'est  à  dire,  «  V  tNus  qiiï  tsi  net  de  Pécume  ou 
des  flots  de  ^^  ^^f. 

DÛ  rt-ste  nous  savons  qu'il  est  des  Antiquaires  oui 
cherchent  les  Phteumosiens  sur  la  rive  droit?  de 
l'Eicftut  j  et  eo  font  ao«  des  cio^  aaioas  tnbut«ixe» 
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en  moyen  bronze  ,  de  la  belle  collection  de 
M.  D ♦  t>  * ,  et  un  troisième  au  Dieu  de  Laœp- 
saque ,  dont  le  culte  éiait  iDConru  daos  les 
deux  Flandres  ,  avant  que  les  Koroains  y 
eussent  introduit  leur  corruption,  leurs  au- 
tels et  leurs  Dieux.  Ces  deux  derniers  tem- 
pies  étaient  élevds  à  Bruges,  dans  une  rue 
qui  a  gnrdé  ,  jusqu'à  ce  jour,  la  dérioirina- 
tioo  qu'elle  avait  à  l'époque  de  Jules-César  ; 
dénonîinafion ,  dont  il  serait  diflicile  de  faire 
ressortir  toute   l'énergie  en  Français  (  46  ), 

"  Tels  étaient  les  droits  de  César  à  la 
reconnaissance  des  Brugeois  ;  telle  était  aussi 
l'affection  des  Brugeois  enveis  César  ,  que 
les  XXiV  Métiers  (  47  )  ,  convoqués  d'après 

des  N&rviens.  Nous  pensons  ,  comme  Schrieckius  , 
qn*il  faut  hausser  les  épaules»  quand  on  rcûconire 
des   assertions  pareilles. 

Il  n'est  pas  inutile  d'observer  que  Jules  -  César  a 
bâ'!  plusieurs  temples  à  Vénus.  C'est  que  la  faaiille 
Jutia^  à  laquelle  il  appartenait,  croyait  descendre 
de  Juins,  fils  d'Enée  ,  et  petit-fils  de  Vénus.  L« 
temple  de  cette  Déesse  était  situé  à  Anvers ,  dans 
la  rue  qu'on  tiomme  encore  de  Venus-siraet  ,  et  à 
Gand  dans  celle  qu'on  appelé  de  Lange  KreveU 
ttege  ,  d:ios  le  voisinage  de  la  porte  qui  s'appele 
jusqu'à  ce  jour  la  Fone  de  César  ^  ou  de  Keyier- 
poorie, 

(4(5)  Cette  rne  s'appele  de  ongepiuimde  yogel» 
steck»straete, 

(47)  César,  dars  la  partie  de  ses  Commentaire» 
qui  ne  s'est  pas  perdue,  donne  aux  assemblées  des 
MéiiersEelgiques  le  nom  de  AmBacti;  c'est  vis  bk« 
mentnotre  dénomination  actuelle  ,  Ambachten  ,  avec 
une  désinence  latine.  Kous  apprendrons  bien  d'au- 
tres choses  i  mesure  qu'on  déroulera  les  MSS  d'Her- 
culanum.  Quel  est  le  Littérateur  ,  pourvu  seulement 
qu'il  sente  encore  couler  dans  ses  veines  quelques 
gouttes  de  sang  celtique,  qui  ne  sourie  à  l'espoir 
de  trouver  parmi  les  paperasses  de  cette  ville  en- 
fuuie,  et  parmi  celles  ds  Fompeja]    ^uelq^uet  let* 
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it  formule  d  usage ,  lui  décernèrent  par  accla»' 
mation,  ou,  pour  parler  plus  correctement  , 
àTunanicDlté  des  voix  ,  moins  une,  (48  )  le 
litre  du  plus  grand  parmi  les  fondateurs  de 
la  ville  de  Bruges  ,Pontifex  maximus;  titre 
qu'il  n*a  jamais  cessé  de  porter  par  la  suite  , 
qu'il  a  transmis  aux  Césars,  et  que  les  arcs 
de  triomphe  et  autres  mooumens  anciens  nous 
ont  conservé  ;  titre  acquis  sans  doute  bien 
légitimement ,  puisque  les  Chefs  suprêmes  de 
r Église  latine  l'ont  porié  ,  depuis  Consiaoïiu 
jusqu'à  nos  jours. 

très  aiuographes  de  Pompée  et  de  Sylla  sur  la 
guerre  du  Pont  ,  la  partie  des  Commentaires  dt 
César  où  il  a  dA  être  parlé  de  la  reconstruction  ;de 
!Bruges ,  et  peut-être  même  une  copie  authentique 
du  Diplôme,  par  lequel  les  Brugeois  ont  accorde  à' 
leor  vainqueur  le  titre  de   Pontifex.  .  .  . 

(48)  On  ne  prétend  pas  sans  fondement  que  lef 
Perruquiers  et  Coeffeurs  Tormaient  ce  seul  métier 
<]ui  refusa  sa  voii  à  César,  par  su'te  de  la  hune 
que  ces  Artistes  avaient  vcoée  au  nom  Rom>in. 
Tous  îes  Historiens  nous  ap;Hconent  que  des  mar- 
chands de  cheveux  suivaient  les  armées  romaines  ,  ei 
à  force  de  Sesterces,  attiraient  les  jeunes  Fîamacdi 
des  deux  sexes  dans  des  maisons  de  débauche,  où 
ils  les  ennagaient  à  vendre  leur  chevelure  blonde, 
et  à  se  faire  arr.:toger  leur  frrsure  à  la  Romaine  , 
t*est  à  dire  à  ^ea  prés  comme  nous  disons  aujour- 
d'hui à  la  7 nus  et  à  la  Caraailla.  Les  cheveux  blondj 
étaient  rares  auielà  des  Alpes  ,  et  les  Dames  romaines  , 
comme  nos  trames  d'aujourd'hui  ,  avaient  la  manie 
des  p-rruques  blordes.  On  n'est  pas  plus  gaiqu*OvJde, 
lorsqu'il  plaisante  sa  Maîtresse  qui  ,  pour  avoir 
▼  oulu  être  coelfée  d'une  manière  trop  coquette  et 
trop  recherchée,  avait  perdu  sa  perruque.  C*é'aii  sur 
tout  de  la  Belgique  et  de  la  Germanie  qne  se  tiraient  ces 
cbtveux.  Nous  citofis  au  bazard  quelques  Vers  des 
jimours  d'Ovide   à   ce  sujet  : 

Fcemina  procedit  densissima  crinibus  empt's..^, 
Aune  libi  c>2ptivos  ncitet  Germania  crincs  , 
£{  diccj  :  cmpta  nunc  c^q  aerceffçfçr ,  Q-c. 
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"Comme  je  vois ,  MM. ,  que  vous  froncez 
quelquefois  ce  que  Zeus  ,  le  peie  des  Dieux 
fronce  dans  l'Iliade,  lorsqu'il  veut  que  l'Olympe 
soit  ébranlé,  je  suppose  que  c'est  en  partie 
par  le  motif  que  vous  allez  récuser  l'autorité 
d'Ovide. 

"  Eh  MM.  î  quel  autre  fut  jamais  plus  com- 
pétent que  lui  pour  parler  de  la  West-Flandre? 
cet  infortuné,  pour  avoir  vu  par  le  trou  d'une 
serrure  ,  de  quelle  manière  le  second  des  Césars 
était  heureux  dans  le  sein  de  sa  famille,  ne 
fut-il  pas  relégué  dans  le  Pontique  P  Cinquante 
passages  de  tes  tlégies  le  prouvent ,  et  quatre 
livres  de  lettres  à  ses  amis  sont  datées  de  \% 
fille  de  Bruges  même  ,  ex  Ponto. 

**Eh  quoi,  dit-il  à  un  sien  ami,  eh  quoi, 
„  tu  pâlis,  parceque  ma  lettre  est  encore  une 
,,  fois  datée  de  Bruges  ? 

"Depuis  que  je  suis  à  Bruges,  continue»!  il 
i,  dans  une  autre  lettre,  la  rivière  a  éé  trois 
,,  fois  prise  de  glace,  (49) 

"  Les  femmes  de  nos  jours  ,  dit  Ovide  ,  mar- 
«  chent  toutes  fières  de  la  grande  chevelure  qu'elles 
»»  ODt  achetée,  .r.  Bientôt,  dit-il  à  Corinne,  Ui 
»  recevras  la  chevelure  d'une  esclave  allemande  ;  et 
♦1  tu  diras  :  ce  n*est  pas  à  ma  cbtvelure,  mais  à 
«  cette  marchandise  étrangère  »  à  cette  dépouille 
"  d'une  tête  Sicambre,    qu'on   donne  dts   élcges.u 

Non  seulement  on  achetai'  pub'iquenîsnt ,  à  Rome, 
ces  cheveux  allemands  et  flaniards;  mais  ii  y  avait 
même  un  marché  aux  cheveux  !  et  Ovide  nous  dit 
que  ce  marché  était  situé  devant  le  Temple  d'Her- 
cule et  des  Muses  : 

Nec  pudor  est  émisse  palam  y  venisse  videmus 
HercuLis  ante   oculos  virgineumqut  choruni' 

(49)  Voyrz  le  livre  V  des  Tristes,  Elep.  a.  10. 
Ecquid  ut  È  FoNTO  nova  venit  epistola  p.ULes? .,^ 
Ut  sumus  IN  Ponto    ter  frigore  comtïiit  Ister, 

L'IiTBR  a  coBservé  ceue  dénomination  ,  à  i^ue'* 
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Daf^sune  autre  élégie,  Ovide  paraît craindrt 
qu'il  ne  se  mêle  des  mots  brugeoiset  des  West- 
Flandricismes  parmi  les  expressions  la- ines.  (50) 

"Je  sais  bien  que  lescommeniateurs  d'Ovide 
prérendent  que  le  lieu  de  son  exil  n*a  pasé'é 
î  Bruges  mais  dans  la  Scythie_^  comme  s'il 
n'était  pas  prouvé  que  la  Scychie  et  la  West- 
Flandre  sont  la  même  chose!  à  les  en  croirt 
encore,  ce  sera  dans  l'Asie  qu'jl  faudra  cher- 
cher le  royaume  de  iMiibridace ,  comme  si  les 
premières  notioTis  de  la  géographie  n'appre- 
naient même  aux  Enfaus,  que  de  tous  tems 
il  y  a  eu  deux  Asics  ,  PAsie  proprement  dite 
et  r^sie  mineure.  Ces  Messieurs  ont  tou. 
jours  le  petit  mot  pour  rire;  ils  s'emberkicoc- 
quenr  de  scol'es  si  saugrenues  ,  ils  préfèrent 
lelIeTient  adoprer  les  variantes  ,  les  plus  cha. 
fouines  ,  les  moins  tibérales  ,  tellement  oublier 
le  précepte  du  maî're,  îa  lettre  tu*  et  l'esprit 
seul  vivifie^  que  je  m'imagine  bien  qu'ils  vont 
encore  me  contester,  sinon  l'exactitude  des 
citations  ^  du  moins  'a  fi  ielié  des  traductions: 
mais-  ce  que  du  moins  ces  MM.  ne  me  con* 
tesieront  pas ,  c'est  que  l'auicur  des  Méta- 
morphoses, après  avoir  appris  le  patois  West- 
flamand  ,  (51  }  qui  d'ailleurs  avait  plus  d'ana. 

que  changement  près  ,  jusqu'aujourd'hui  ;  c'est  la 
petite  -.iviere  west-fiamande  dtn  Yser^  ou  Dyser. 
Le  fnaicux  Eau.lou'n  était  surnommé  den  Yserâ^ 
parce  qu'il  était  né  d:ins  un  cbàteau  sur  cette  riviere- 
là.  Oudcgh-^r<:t ,  ou,  pour  mieux  dire  ,  ses  commen- 
tateurs ,  q-ii  et:  ient  meilleurs  critiques  que  lui  ,  prou- 
vent  combien  les  Historiens  français  ont  eu  tort  de 
traduire  ce.s  moti  den  Ysere  par  ceux  de  H'ni-dt-fer, 

(50)  Cndt  mih'i  limeo  ne  stnt  //nrr/a'^i  Latlis, 
inqui  mets  scriptis  Tonfc:*  vtrhi  ifgis, 

{  51)  S^int-Will^brord  ,  l'un  de  nos  Apô.res  »  noi  t 
*  coagervé   l'Ora'ïun  Dominicale   en  aocen  Wesi- 
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logie,  qu'on  ne  le  croit  commundment ,  ivcc 
le  Bas-Bréion  ,  a  fini  par  faire  des  vers  bru- 
geois 

"  Vous  avez  vu  plus  haut  qu'Ovid  sem- 
ble s'excuser  de  l'usage  qu'il  est  éveoiuelle- 
ment  forcé  de  faire  de  plusieurs  mots  West- 
Flamands;  il  doit  être  curieux  de  rechercher 
quels  peuvent  être  ces  mots-là  ,  et  je  me  bor- 
nerai à  VOLS  en  citer  deux  ,  qui  retournent 
presque  à  chaque  page. 

"  Le  premier  est  la  désignation  de  Scythes 
que  le  poète  donne  aux  Brugeois,  chaque  fois 
que  le  mètre  du  vers  ne  lui  permet  pas  de  les 
appeler  par  leur  nom  :  or  il  ne  faut  qu'avoir 
les  .premières  notions  de  la  langue  Flamande 
pour  voir  que  ce  mot  Scytha  ou  Scutha  est 
le  même  que  celui  dont  nous  nous  servons 
encore  aujourd'hui  Scteters  ,  Scuthers  ou 
Schutters  ,  comme  qui  dirait  des  hommes  qui 

Flamand  :  nous  allons  transcrire  ici  une  partie  de 
cette  pièce  en  Brugeois  d'alors  et  en  Brugeois  de  nos 
jours  :  il  suffira  pour  démontrer  l'analogie  qui  existe 
entre  ces  deux  langues  : 

jFrabtî:  un5c  tQu  tfic  tart  m  gtnftnum. 

Fader     onze  der     aerde     en    hemeh 

^\  tgin  nama  jgficgaïgob» 

«S7  uwen  naeme  geheiiigd, 

Ccfume  tgin  rifte» 

Toekome  uw  rieke. 

(j^tUmrtQc  tQin  toiïïa  en  rarigan  ftoa/ 

Geworde  uwen  avilie  op  aerde 

fhia  en  fitofcnum* 

Celiek  op  hemel. 

Nous  regrettons  de  ne  pas  savoir  assez  de  Bat- 
BrétoD  pour  en  citer  quelques  lignes. 

C  N.  D.  E.  ) 
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excella  fit  aans  Part  de  tirer  ^  (52  )  ou  si  Ton 
aime  mieux  de  bons  chasseurs. 

Un  autre  mot  Flamand  qui  coule  souvent 
de  la  plume  d'Ovide  ,  est  celui  de  Getœ  ,  mot 
syncopé  •  comme  dirait  Brontoïo  dans  le  Z)i- 
recteur  dam  V embarras  ^  et  à  propos  d'em- 
barraj  MM.  me  voilà  sur  les  bras  celui  de  vous 
dire  que  le  mien  augmente  au  fur  et  à  me- 
sure que  vous  avez  la  bonté  de  me  montrer 
quelque  impatience  de  voir  la  fin  de  ce  mé- 
moire; j'aurais  bien  aussi  l'envie  d'égayer 
un  peu  la  matière  en  faisant  exécuter  ici  le 
premier  quintetio  de  ce  DirecteurAii  :  mais 
outre  que  je  ne  vois  pas  ici  de  piano-forte, 
il  ne  semble  pas  que  je  puisse  compter,  ni 
sur  les  doifiçis  de  Mr-  li.  ♦**  ni  sur  la  voix  de 
MM.  O*  &  B*;  je  me  trouve  donc  à  regret  forcé 
de  remettre  l'exécuiion  de  ce  morceau  d'en- 
lemble  à  un  autre  moment  ,  et  je  vous  prie 
de  regarder  cette  peiice  digression  comme  une 
espace  d'ariitics  oratoire  ,  dont  ja  ne  me  suis 
tervi  que  pour  raccortler  votre  attention.... 

je  parlais  'lu  mot  gp.t.«  ,  mot  syncopé  du 
celtique  gorte  ,  ou  ooede  ,  c'est  à  dire  des 
hommes  d'un  caractère  foncièrement  bon. 

Quelle 

(  5:  )  De  toat  tenis  les  Fla-naods  eurent  cette  répu« 
tation.  Nous  saisissons  volontiers  l'occasion  d*en 
rerîiîuveller  le  compliment  à  nos  amis  et  conTrères  de 
Saint-Antoine  et  de  S.\int-Georfi[e  à  Gand  ,  dont  le 
«oindre  mérite  est  d'être  d'aussi  eiceliens  tireurs 
que  leurs  ascenlans  i  et  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de 
nouvelles  jalousies  entre  les  deux  villes  rivales  ,  nous 
leur  dirons  que  ,  si  Ovile  célèbre  les  Brugeois  comme 
excellens  tireurs  ,  Virgile  ,  de  son  côté  ,  quoique 
■loins  compétent  pour  décider ,  donne  la  même  déno- 
mination aux  Gantois:  At  non  quj.  SCYthij10I1« 
Tl$,&c.    V.  kg  Geori.  liv.  III.  vers.  34^. 
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Quelle  nation  eo  effet ,  MM.  ,  mérita  Jâ- 
inais  cet  éloge,  si  ce  n'est  la  nation  Belfjique? 
Quel  est  l'auteur  ancien  ou  moderne  ,  qui  ne 
se  soit  plu  à  lui  donner  cet  éloge  ,  qu'elle 
partageait   avec  les  Germains? 

"  C'est  un  peuple  sans  malice ,  sans  astuce , 
,-,  dit  Tacite.  ''  (  53) 

"Leur  caractère  ,  dit  Strabon  ,  est  la  sin« 
,5  cérité  ;  ils  sont  éloignés  de  toute  œé- 
55  chancelé.  "  (54) 

"Les  Belges  étaient  doux,  cotnpatissants, 
„  aimant  la  justice  et  l'équité  ,  selon  le  lé- 
5,  moignage  ce  Diodore.  " 

Je  pourrais  encore  vous  citer ,  parmi  les 
Anciens  Grecs  et  Latins,  les  Commentaires  de 
César ,  l'histoire  de  Justin  ,  Agathias,  Pline, 
Nicolas  de  Damas  ,  et  ce  bon  Piutarque  , 
quAmyot  a  si  naïvement  traduit,  et  que 
Jean  -Jaques  lisait  si  volontiers.  .  .  . 

Mais  pourquoi  vous  ciier  des  anciens,  MM., 
lorsqu'il  n'est  personne  parmi  nous  qui  n'ait 
remarqué  l'expression  touchanî2  dont  se  sert, 
dans  le  premier  de  ses  mandemens,  le  véné- 
rable Rrquelaure ,  Métropolitain  de  Malines, 
qui  appelé  notre  pays  natal,  le  pais  des  bons 
cœurs  ^  et  cette  autre  qu'employé  ,  dans  la 
plus  expansive  de  ses  proclamanons ,  le  pre- 
mier magistrat  d'un  département  voisin  de  la 
West.  Flandre,  îorsq.ril  dit:  "  Vous  tenez 
„  de  la  nature  un  sol  fertile  ,  des  goû^s 
„  estimables  et  placides  ,  l'amour  de  l'or- 
„  rire.  "• 

"O^ide  aussi  a  donc  pu   donner  aux  Bel- 

/53)   Gens  non  asiuia  n-c  cal  id*.  lue.  1.  1.  C.  4  ' 
(Ô4)  Alpoun  kdi  ou  ka'.voèihes.    Scr-rb.  L.  IV. 
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1^5  le  nom  de  Getie^  ou  et  bonnes  gens  ^  et 
c'est  la  dénomination  dont  il  se  sert  surtout , 
quand  il  racconte,  (et  c'est  là  lu  j'en  vou. 
lais  venir ,  )  de  quel  succès  jouirent  ses  pre- 
miers essais ,  lorsqu'il  se  lit  poëte  parmi  les 
Brugeois  ,  et  composa  des  vers  flamands- 
occidentaux. 

"  Ne  t'étonne  pas  ,  dit-il  à  Carus  ,  si ,  de- 
„  venu  poëce  brugeois  ,  je  fais  des  vers  latins 
,,  moins  corrects.  Oui,  je  ne  te  l'avoue  pas 
„  sans  un  peu  de  vergogne  ,  j'ai  composé  des 
5,  ouvrages  en  langue  brugeoise ,  des  mots 
,,  étrangers  ont  é:é  assujettis  à  la  mesure  des 
„  vers  romains  ,  et  tu  peux  m'en  faire  com- 
5,  pliment ,  car  j'ai  réussi.  .  .  . 

"  Après  que  j'eusse  ICI  ces  vers ,  écrits  dans 
„  une  langue  qui  n'était  pas  la  mienne  ,  de- 
„  vant  une  assemblée  de  Brugeois  ,  toute  la 
„  noblesse  du  pays  ouvrit  de  grands  yeux  ; 
,,  un  lonjç  murmure  de  surprise  et  d'admira- 
,,  tion  sortit  des  plus  jalies  bouches  de  la 
„  West-Flandre.  ...   (55) 

"  On  a  beaucoup  disserté  pour  savoir  quel 
livre  Ovide  avait  pu  composer  ou  tradui-^e  en 
vers  BrU;?eois.  ...  Eh  MM  !  quel  autre  livçe, 
si  ce  n'est  soo  yirt  d'aimer  ou  ses  Amours  ! 
—  N'en  douions  pas.  C'est  aux  piccr-prfs  de 
l'amant  de    Corinne  ,  qne  la  ville    de   Bruge* 

(55)   V'nez  RX    l'ONTo,   L.   IV.   Ep.    13. 
^ec  tt  mir.i'i  ,    si    sint   vitios;^  ,    decehit 

Carnina  çu,r    scripsi  pxnt  potia   Gete»  ' 
ulh  puAét  et  Getico   scripsi  sermone   L'ibellum  ^ 

Strtirtii^ut  suit  nostris  Fontica   verùa  modis» 

Et  plaçai^    vr.itare  mi'ii 

H*ec  uhi   non  pat'\î  pi'U^i  sc'ipta  camccna  »*, 
,  .  lon£um  Ceiico  murmur  i«  ore  fuit. 
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doit  cet  esprii  de  galanterie  qui  la  distingue 
si  honorablement  parmi  les  vill  s  de  l'Europe 
Its  plus  célèbres  dans  les  fastes  de  de  TEro- 
ticisme.  Ah  oui!  c'est  depuis  que  Tairnshle 
auteur  de  \*art  d'aimer  a  fait  connaître  aux 
Dames  de  Bruges ,  la  théorie  de  cet  art  si  dor-x  , 
de  ce  passetems  si  agréable  ,  que  la  pratique 
s'en  est  si  perfectionnée^  que,  si  je  puis  m'ex» 
primer  ainsi  ,  ramour  s^y  file  à  la  Mul- 
jefiny.  C'est  de  ces  Itçons  là  ,  que  le  beau 
sexe  y  tient  ce  sang  si  vif,  si  aimant;  cette 
conversation  si  prévenante  ;  ces  manières  si 
(paressantes,  si  faciles;  ce  minois  si  fripon; 
<^es  yeux  si  pleins  de  malice  ,  et  ce  sourire 
enchanteur. 

Qu'eut  ecvié  la  pins  jeune  des  Grâces  ! 
"  Sans  doute  ;  quiconqua  s'est  étudié  à 
suivre  la  marche  et  les  procurés  des  connais- 
sances humaines ,  a  dû  prévoir ,  du  jour  même 
cù  Ovide;ionna  aux  Brugeois  des  deux  sexes  , 
la  première  traduction  ^e  son  flft  d'aïrner  , 
que  si  jamais  Thuile  étût  appliquée  à  l'art 
de  la  peinture  ,  on  n'en  aurait  pu  trouver  les 
moyens  que  dans  la  ville  de  Bruges,  er  que 
si  jamais  dépouille  d'un  animal  pouvait  ser- 
vir de  Prototype  à  un  ordre  équestre,  ce  ûe 
pourrait  être  que  la  Toison  du  petit  Mou'on 
de  l'Apocalypse.  "  (56) 

Ainsi  le  termina  cette  discussion  beaucoup 
trop  savante  pour  moi  ;   quant  a  toi  ,  mdn 

(5<5)  II  parait  en  effet  que  Ph'lippr-le-bon  n'in- 
stitua à  Bru?es  l'ordre  de  la  Toison  d'or  qu*ea 
inémoire  an  Mouton,  qui  était  peint  sur  le  tableau 
(i«  son  ami  Jei>H  van  Eytk.  (  N»  V.  E.  ) 
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cher  Dragnn  ,  a  toi  qui,  élevé  sur  lefat'cdu 
Beffroi ,  plâres  au-dessus  de  l'antique  cité  de 
Gaod,  de   ses   temples,  de  ses  théa-res»  de 
ses  palais ,  de  ses  halles ,  et  de  sa  coupure  ;■ 
A  TOI  dont  l'anie  sans  doute  est  métamor- 
phosée en  Constellation  céleste  à  coté  du  Bouc, 
du   l'élier ,  de    l'Ecrevisse  et   de  la  T-rande- 
Ourse  ,  à  moins  qu'elle  n'erre  dans  l'Elysée 
des  Bêtes,  avec  le  Mouton  de  l'Apocalypse, 
l'Ai>esse  de  P.alsàiiï ,    la  Baleine   de  Jonas ,  le 
Cheval  de  Troye  ,  le  Bœuf  Apis  ,   le  Cygne 
de  Lérla  ,  le  Pégase  du  Mont  -  Parnasse  ,  le 
Veau  ri'oT  des  Israélites,  le  Sphvnx  d'Edipe, 
leLévinran  de  Job,  le  Lion  Belgique  ,  la  Ros- 
sinante de  Don  Quichotte,   les  Colombes  de 
Vér  us  ,  les  Vers  d'Momcre,  l'HippogrilFe  d'As- 
tolphe  ,  la  Jurr  ent  du  Compère  Pierre  ,  le  Chien 
de  St.  Roch  ,  le  Cochon  de  St.  Antoine  ,  les 
Poissons  d'Avril  ,  l'Ai^'Je  de  Jupiter,  le  Hibou 
de  Minerve  ,  îe  Taurenu  de  l'Enfant  du  Mal' 
heur  ,    les   Oies   du   Capitole  ,   le  Bucephale 
d'Alexandre  ,  les  Poitiers  sacrés,  les  Ours  de 
Berne,  et  le  divin  Onagre  de  cette  immortelle 
Jcanneton  ,  qui  vengea  l'honneur  des  Lis,  et 
donna  son   nom  ;\  deux  Poëmes  ; 

A  TOI  qui,  dans  ks  siècles  du  moven  âge, 
vigilant  gardien  de  la  Pi-incesse  Blanche  , 
fus  lui  et  empaillé  par  les  Brugeois,  pendu 
au  plafoi  (i  d'un  cabinet  d'histoire  naturelle, 
biulé  par  les  Iconoclastes  ,  et  consacré  par 
des  monumf  PS  de  pierre  de  raille  et  de  bronze  ; 
A  T'.i  ,  qui  veilles  jusquW  ce  jour  à  ce  que 
la  pudeur  des  Flaroandes  orientales  reste  i  tacte 
et  impollue,  juî-qu'au  jour  où  elles  passent 
dars  les    bras  de  l'Hymen  ; 

Divin  Drngon,   je  vous   salue,    ou   plutôt 
jt  te  salue)  car  il  me  semble  que  lorsqu'ou 
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parle  à  un  Dragon  ou  à  sa  maîtresse ,  le  tu- 
îoyement  a  ,  dans  le  premier  cas  ,  quelque 
chose  déplus  poétique  ,  et  dans  Tautre  ,  quel- 
que chose  de  plus  tendre;  et  ici,  MM.,  il 
doit  m'ê  re  permis  de  vous  faire  remarquer 
que  si  nos  jeunes  et  jolies  Flamanrîes  ont,  eu 
sortant  du  Couvent,  tant  de  souplesse  et  de 
grâce  pour  se  présenter,  tant  de  goût  et  n'a- 
dresse pour  se-'mettre,  tant  de  ressources  dans 
Tesprit  pour  soutenir  la  conversation  la  moins 
réglée,  il  est  pourtant  une  chose  à  laquelle 
elles  ne  savent  se  faire  qu'avec  peine  :  c'es'  à 
tutoyer  leurs  bonnes  amies;  il  n'en  est  guères 
qui,  pour  le  parachèvement  de  leur  insrruc- 
tioo  ,  n'aient  encore  besoin  à  cet  égard  de  quel- 
ques leçons  de  langue,  ne  fut-ce  que  pour 
savoir  parler  coulamment  le  langage  des  héroï- 
nes les  plus  tendres  de  nos  romans  modernes... 
Oui  ,  céleste  Animal ,  je  te  salue  !  et  si  les 
hautes  destinées  qui  te  sont  réservées  ,  te  ra- 
mènent un  jour  au  milieu  de  la  grand'-place  de 
la  ville  de  Bruges  ,  n'oublie  jamais  que  j'ai  été 
riphigenie  enAuîide  de  tout  ceremue-ménage» 
là;  trois  fois  heureux,  si  ton  influence  sur  les 
Autorités  de  cette  ville  peut  obtenir  que  la 
Tête  de  mon  Jean  van  Ryck  ,  coloriée  en 
bronze  doré  ,  te  remplace  sur  le  faîte  du 
Beffroy ,  où ,  recevant  dans  les  bouts  flortans 
de  son  immense  turban,  le  soufle  des  quatre 
Vents  cardinaux,  et  celui  d'un  çrand  nombre 
de  Vents  dune  moindre  hiérarchie  ,  elle  pui&se 
tourner  et  retourner  à  leur  gré  sur  son  pivot, 
et  dire  et  redire  à  tout  l'univers  ,  où.  quand 
et  comment  je  fjs  l'infortunée  vicfime  du 
premier  rapprochement  politique  de  la  villb 
pu  GArST  et   DE  LA    VILLE    UU  PONT. 

DIXL 
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PIÈCES    JUSTIFICATIVES. 

La  lecture  du  Mémoire  qui  précède  feia 
facilement  voir  à  quoi  les  pièces  qui  vont 
suivre  sont  relatives.  La  première  est  la  copie 
figurée  d'un  Abécédaire  Brugeois ,  que  quel- 
ques aureurs  ont  tort  d'attribuer  à  Hubert 
van  Kyck,  quoiqu'il  paraisse  dater  de  la  fin 
du  XI  Viie  siècle.  On  remarquera  l'affectation 
de  la  ville  rivale  à  ne  pas  y  compter  1*2' Gr^c 
parmi  Its  voyelles. 

Nous  transcrivons  d'i  ne  feuille  publique 
la  stcoi  de  de  ces  pièces;  la  troisième  a  déjà 
éré  iiDprimée  par  les  soir»s  de  M.  loghels  lui- 
môme. 

Qusnt  aux  Hyéroglyphes  que  contient  la 
première,  nous  les  soumettons  à  l'examen  des 
sav:;ns.  PcU(«^.tre  sera-t-il  découvert  qu'ils  ont 
quelque  analo;iic?  avec  l'i;  scription  trouvée  à 
Rosefte  en  Egypte,  et  peut  être  aussi  avec 
les  anciens  Gnomons  et  les  Zodiaques.  Il 
serait  plaisant  que  m  s  Hyéroglyphes  bugeois 
servissent  à  assurer  la  véritable  époque  de  la 
construction  de  ces  Zodiaques-là  Quo  qu'il  en 
soit ,  nous  essayerons  ,  avec  la  moJcs:ie  dont 
nous  faisons  profession  ,  d'en  donner  une  ex- 
plication ,  lorsque  nous  mettrons  au  iour  notre 
grand  ouvrage  sur  les  Origines  Ctltiques  ^ 
dont  les  Archijeo  celto  logistes  de  ce  céparre- 
ment  s'occupent  depuis  nombre  d'sniécs  ,  et 
qui  sera  imprimé,  s'il  plaît  ^  Dieu,  daos  Is 
courant  de  l'aBuési  prochaine. 
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N«.   II. 
EXT  HAIT  des  rtgîtres  de.  L*  Académit  de.  Dessin  , 

Peinture  et  Architecture  de  U  ville  de  Gand, 
Séance  du  i   Pluviôse  an  X. 

Quelques  membres  de  U  Direction  ayant  fait  rap- 
port à  l'assifiiblée  générale,  que  le  Citoyen  Joseplj 
ïnghels  ,  Sculpteur  de  cette  ville  ,  ayant  annoncé  par 
lettre  du  24  Niyose,  qu'il  venoit  de  faire  une  Statue 
colossale  en  neiije,  de  la  hauteur  de  20  pieds,  re- 
présentant Diane  atlant  à  la  chasse  ,  ils  s'étoient 
transportés  à  sa  demeure  ,  rue  dite  Nieuiand  , 
nO,  457  ,  et  y  avoient  vu  avec  satisfaction  cet^e 
Statue. 

L'Académie  après  avoir  entendu  ce  rapport,  quoi- 
qu'elle eét  désiré  que  le  Citoyen  Ine[hels  eût  em- 
ployé pour  sa  Statue  une  manière  moins  périssable  , 
voulant  encourager  les  arts  et  le  zèle  de  son  ancien 
élève,  lui  a  décerné  dans  la  séance  de  ce  jour  v  une 
médaille  d'argent,  avec  l'inscription  :  l'AcaDkmib 
DB  Dbss.  ,  Peint,  kt  Architect,  ub  Gand, 
Au  revers  :  A  Joseph  Inghbls  ,  Scllptbdr  ,  son 
AMCiBN  KLÉVB  ;  et  dans  l'exertçue  :  Stat.  Co- 
LotSS,  DB  DlANB  ,  FAITS     BN     N  ii  IGB    ,    Ni  V.   AN  X. 

Fait   en   séance   date  que    dessus. 

Signé  J.  DbllaFaiLLS  ,   Présid. 
et    F,  VAN  liRABCKbL  ,    Gre^\ 
Pour  extrait    conforme, 

J.  Dellafaillb,   Présida 

F.   VAN    liRABCKEL  ,    (Jre^. 

(  Extrait  de   la  Gazette  de  Gand 
du    8  Pluviôse  an  X-  ) 


N''.  iir. 

rAlDKvANT  moi  Charles  Murtin  de  Clercq,  no- 
taire, muni  de  p;*t?rnte  de  la  dciixicme  cla«sc  ,  délivrée 
sous  le  n,  °  192.  par  le  Mare  de  Gand  le  21  ^"cn- 
tose  an  dix,  établi  par  le  département  de  l'Escaut 
à  la  résidence  de  Gaul ,  en  piésence  des  témoins  ci- 
■nprès    dénommés. 

Furent  présens  les  citoyens  Dominique  Jojeph  van 
d«  Siceoe  ,  Ptiatrs  ;  Philippe  vao  den  Bossche  ,  Mg- 
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«leleur;  Jacques  Antheums  ;  Gaspaerd  van  Hopeni-y 
Scul^>ieur  i  Jean  Pierre  Sclimid  ,  Modeleur  ô  Vervier  , 
Médecin  »  tous   demeurant  en    cette   ville    de   Gand  , 
lesquels   ont   déclaré    qu'à   la    demande   des  citoyens 
Jostph  Ingeli,  et  Philippe  Strauven,  Sculpteurs,    do- 
oiiciliés  dans  la  ville  de  Gand  ,  ils  se  sont  transportés 
au  Salon   de  la  Maison  commune  de    ladite  ville    de 
Gaod  ,   où  sont  exposés  à  la  curiosité  du  public  de- 
puis le  premier  du  mois  Thermidor    présent  ,     '^^^^* 
renies    productions    d'Artistes  ci  -  devant    Belges»  a 
l'eft'et  d'y  examiner  scruiuleusement  et  avec  impar- 
tialité, les  six  bustes  représentant  le  Portrait  de  Jean 
van    Eyck  ,  ancien  peintre  et  Inventeur  de  la  Pein- 
ture à    l'buile  ,    faits    concurremment    par  quelques 
Sculpteurs  ,  en  venu  et  aux  conditions  prescrites  par 
un  programme  publé   de  la  part  de  la   Direction    de 
l'Académie  de  Peinture  ,  Sculpture    et  Architecture  , 
et  qu'après   avoir  irès-bic'n' examir.é  lesdits  six  Bus- 
tes ,   de  même  que  le  portrait  de  cet  ancien  Aatiste  é 
gravé  d'aptes  lui  et  qui    se    trouve  dans   l'ouvrag; 
intitulé:   Pictorum   Germania    inferioris    Effigies, 
dans  celui  qui  a  pour  titre    r Académie   des  Scieii'^ 
ces  et  Arts  y  par  BuUart  ;  dars    celui  intitulé  :  Fop- 
pens  Bibiioiheca  Belgica  ,  ainsi  que  le  Portrait  du 
même  ^an   Eyck  ,      qui     se    trouve     disticctemeiit 
entre    plusieurs  autres  ,  sur  le  Tableau  qii'on"  voyait 
jadis  à  la  susdite  Maison    coramune  de    la    ville   de 
Gand  ,  ils  ont    trouvé   qu'aucun    desdits    six  Bustes 
exposés  audit  salon    n'a  plus   de  ressemblance  avec 
le  Portrait  ^^e   Jean  van   Eyck  ,   que   l'on  rencontre 
dans  ces  différens  ouvrages   et  sur  le  tableau  susdit  , 
que   celui  marqué   du  n.o     58.,  tandis  que  Us  sous- 
signés ont  déclaré  également    que    celui     sculpté   en 
marbre   blanc     que    celui    sculpté     en     marbre    blanc 
par  le  citoyen    Calloigne  à    Bruges  n'a  ,  selon   leur 
discernement  ,  aucun  'rapport   avec  ce   Portrait.    Les 
soussignés  ont  déclaré  en  outre  ,  que   le  Buste  mar- 
qué  du   n.o    ^8.  jette  en   plâtre,    exposé    '^epuis  le 
I.    Thermidor  susdit,     à    côté    de   c  lui    sculpté    ea 
marbre  blanc,   indépendammt-nt  qu'il  ressemble  par- 
faitement au    portrait  susm-nti^nné ,    est    fait    selon 
leur  connaissance    avec    infiniment   pus    d'iut  ,    de 
génie   et  de  goût,  et  avec  moins   H>>  .'k.^-\\y\.^    que   le 
dernier  1   auquel   m  a  décerné  le  prix  de   Sculpture. 
Fait  et  pissé   à    Gand     en    présence    des    ctcyens 
François     van    Hove     et    je-an    Benjamin     Roelanis^. 
habilaos  de   cette  ville,  témoios    à  ce  requis ,,  les- 
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«^uels  la  minate  de  cette  ,  écrite  sur  papier  timbré  , 
reposant  à  l'étude  àe  moi  notaire  ,  ensemble  les 
comparans  et  moi  Notaire  susdit  ont  sifi[oé  ,  ce  15, 
Thermidor  an  d  x  de  la  République  française  une  et 
indivisible. 

Enregistré  à  ^'and  ce  15.  Thermidor  an  d»,  fn\ 
13.  recto  ,  c,  6.  Reçu  un  fr-^nc  pla<;  dix  centimes 
pour  la  subvention.     Sij^né    HcricauU. 

Quod  atustor  C.   M.   DE  CLEELCQ  ,  Nou 


sa 


(95) 

ERRATA. 

Comme  les  Lois  statuant ,  que  la  langue  française 
est  la  seule  qui  doive  être  employée  dans  les  Tri- 
bunaux ,  le  Lecteur  a  dû  sentir  ,  pourquoi  le  mémoire 
qui  précède,  a  été  composé  en  français  ,  et  comme 
ce  c'est-là  ,  ni  la  lai-gue  maternelle  des  Auteurs  et 
des  Editeurs,  ni  celle  de  l'Imprimeur  et  de  ses  Pro» 
tes,  le  Lecteur  indulgent  voudra  bien  se  d<nner  la 
peine  de  corriger  lui-même  les  fautes  ,  qui  seront 
échappées  aux  uns  et  aux  autres  , 

Quas  aut  incuria  fudït , 
Aut  Humana  parum  cavit   natura  . ,  ,  . 

Mais  il  faut  avoir  dans  le  corps,  une  lésion  d'es- 
prit pédants  ,  une  tendance  surnaturelle  à  l'afféterie  , 
pour  citer  Horace  dans  un  Errata  ;  passe  encore 
pour  les  trois  mots  latins  où  il  dit  quUL  est  doux 
d'avoir  dans  la  vie  quelques  instants  de  folie  : 
mais  les  Auteurs  folichons  et  émériUounés  d'uNB 
FOLiB  se  sout  déjà  'emparés  de  cette  épigraphe  là  , 
que  Ton  ne  nous  pardonnerait  pas  de  nous  ap- 
proprier sur  leurs  brisé?s  ;  quoiqu'il  en  soit,  voilà 
bien  assez  de  coquecigrues  ^  pour  en  finir  une 
bonne  fois. 

Cependant  comme  la  décence  exige  un  Errata  quel- 
conque ,  nous  nous  abattrons ,  à  tout  hazard  ,  sur  les 
notes  de  la  page  j'3  ,  où  l'on  lit  :  ligne  9.  ,  un  monas- 
tère de  Druides  chaussés  —  Effacez  le  mot  chaussés  , 
car  rien  n'est  moins  avéré  que   ce   fait. 

Ligne  17.  f^ercingéiorix  y  avait  appris  le  Com- 
merce de  la  Jurisprudence  •-  lisez  la  Jurisprudence 
du  Commerce  y  ce  qui  est   bien  Hifférent. 

Liene  19.  Saint- Amand   -  lisez  Saint-Willebrord. 

Page  Zi.  note  51*  Saint- fViUeb'-ord  --lisez  Saint- 
Amand.  La  justice  exige    cette  rectification, 

H  se  rencontre  par-ci  par -là  de  ces  fanfreluches  de 
style  ,  que  le  vulgaire  des  Lecteurs  ,  et  l-'s  Auteurs 
et  Editeurs  eux-mêmes  sauraient  difficilement  justi- 
fier ,  si  ce  n'était^  qu'en  consultant  le  Dictionnaire 
de  l'Académie  ,  ils  pouvaient  voir  qu'elles  sont  aa 
moins  françaises. 


c^ 


t^.        -t?^x^A.^^       ^       ^-^ 


oi^     Jcr^>-      C^,      ^ 


^/i^,^  y-^  -  -^^-^  '■ 


